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lie roupie

La  décision du Conseil fédéra l su r 
les routes nationales ne nous a guère 
étonné, car on d o it b ien comprendre 
que ces messieurs considèrent le  Ra- 
w i l  comme un  ob je t m ineu r devant 
l ’énorm ité de la  tâche à accom plir.

Comment voulez-vous d ’a illeu rs  que 
ces messieurs de Berne puissent se 
rendre  compte de l ’im portance éco­
nom ique de ce tun ne l lorsque l ’on v o it 
la  réaction des Valaisans dont une 
bonne pa rtie  acceptent cette décision 
avec une fa c ilité  tém oignant de le u r 
satisfaction in té rieure .

Certes, du p o in t de vue po litique , 
nous comprenons que le Conseil fé ­
déra l s’attache à résoudre le p ro ­
blèm e des grandes transversales avant 
tou t. Ce raisonnem ent technique p u r 
est incontestable.

Toutefo is, peut-on considérer cet 
ob je t un iquem ent sous cet angle ? 
Nous ne le  pensons pas. La  construc­
tio n  des routes nationales a plusieurs 
aspects et non des moindres.

I l  ne s u f f it  pas de v o u lo ir  cons­
tru ire  et de m ettre  à d isposition un 
nom bre appréciable de m illions . I l  
fa u t aussi regarder s i ces m illio n s  
peuvent être utilisés. Cela n ’a pas été 
le  cas ju sq u ’à ce jo u r. I l  semble bien 
en conséquence qu ’une m e illeu re  ré ­
p a rtit io n  de vra it être envisagée. A  
quo i bon a ttr ib u e r des m illio n s  si l ’on 
sa it d ’avance qu ’ils  ne seront pas 
employés ?

On n ’avance pas avec ces travau x  
comme une armée au commande­
ment. Non seulement l ’équipement 
des entreprises a ses lim ites , les em­
placements également, et i l  reste tous 
les im pondérables qu i sont générale­
m ent fo r t  nom breux dans ce do­
maine. I l  n ’est donc pas étonnant que 
l ’on pa rle  de réserves à constituer 
éventuellem ent, réserves qu i pour­
ra ie n t ê tre  affectées à d ’autres œu­
vres du programme.

Du po in t de vue économique, on 
pré tend qu ’i l  fa u t u t ilis e r à p le in  ren­
dem ent certaines entreprises m ieux 
montées que d ’autres, a fin  d ’ob ten ir 
un  avancement p lus sûr et un  m e il­
le u r tra va il. Ce raisonnem ent de p rim e 
abord est sourian t et i l  t ie n t p a rfa i­
tem ent. A  l ’examen, le  problèm e est 
p lus nuancé, car l ’E ta t se d o it de ne 
pas favo rise r constam m ent les mêmes, 
mais ré p a r t ir  avec une certa ine ju s ­
tice  le po ten tie l économique. Ceci est 
non seulement va lab le  entre les entre­
prises, m ais également en tre  les ré ­
gions.

P ar cette po litique , i l  semble que 
le  fa it  d ’a vo ir des entreprises bien 
organisées perm ette d ’ob ten ir des p r ix  
raisonnables. E lles po u rra ien t effec­
tivem e n t assurer une p roduction  à 
b ien m e ille u r marché. Le fon t-e lle s  ? 
E n réa lité , elles fo n t des offres u n i­
quem ent en fonc tion  de la  concur­
rence éventuelle qu i est fo r t  rédu ite  
précisém ent pa r cette po litique . De 
plus, elles su iv ron t l ’avancement des 
travaux , passant d ’un  coin de la  Suisse 
à l ’autre, ram assant tou t sur le u r 
passage. C’est a insi qu ’avec l ’argent 
des co llec tiv ités  elles se créent un 
vé rita b le  monopole.

S i l ’on paie les im pôts au lie u  du 
tra v a il, i l  n ’en reste pas moins que 
ces entreprises d ra inen t l ’économie 
du pays vers les grands centres. I l  
en est de même pour les bureaux 
techniques. Prenons le  cas du R aw il. 
Le V ala is  sub it une baisse de con­
jonc tu re  assez considérable et a u ra it, 
besoin d’un renouveau. Nous adm et­
tons que le  barrage d ’Emosson va 
apporte r dans une certaine mesure 
ce sou ffle  ; mais le  R a w il a u ra it été 
à la  mesure de nos entreprises et 
au ra it absorbé en pa rtie  le tro p -p le in  
que nous subissons. Ça, c’est un  des 
aspects.

I l  reste l ’autre, qu i est de lo in  le

p lus im portan t. Le Vala is centra l, en 
pa rticu lie r, et l ’ensemble du canton, 
en général, pour développer norm a­
lem ent le u r économie, do ivent être 
re liés au centre de la  Suisse pa r une 
voie p lus courte. Nous ne saurions 
com pter le nom bre d ’industries qu i 
se seraient installées si nos voies de 
com m unications ava ient été m e ille u ­
res. Evidem m ent, ce po in t p a rtic u lie r 
peut donner l ’im pression que nous 
exam inons l ’a ffa ire  pa r le  p e tit côté. 
De no tre  po in t de vue, le développe­
m ent d ’une rég ion ne peut pas la isser 
la  co llec tiv ité  ind iffé ren te .

Une autre face q u i touche d irecte­
m en t l ’ensemble des usagers de la  
rou te  est bien de savo ir s’i l  ne sera it 
pas opportun de déverser su r le S im - 
p lon  et le  S a in t-B e rna rd  une pa rtie  
du  tro p -p le in  du G othard. Est-ce que 
ce ne sera it pas une po litiq ue  plus 
sage ? Le R a w il sera it p lus v ite  réa­
lisé  que le G othard et, en consé­
quence, v ie n d ra it p lus rap idem ent 
soulager ce dernier.

A  quoi cela nous s e r t- il d ’in v e s tir  
des m illio n s  au S im plon si ce lu i-c i 
est co u rt-c ircu ité  pa r le S a in t-B e r­
na rd  et ne sera pas u tilisé  d ’une m a­
n ière ra tionne lle . I l  en est d ’a illeu rs  
de même du S a in t-B e rna rd  qu i pour­
ra  avant peu assurer une b ien plus 
grande c ircu la tion .

La  nécessité du G othard n ’est pas 
contestée, mais i l  est év ident que l ’on 
sous-estime l ’im portance du R aw il.

Ceci nous amène à déclarer no tre  
in d ig na tion  devant la  résignation de 
certa ins Valaisans sur ce sujet. Nous 
comprenons que beaucoup sont in té ­
ressés par l ’autoroute Lausanne— V il­
leneuve et nous serons les prem iers 
à app laud ir à la  suppression du goulot. 
De là à fa ire  passer au second p lan 
une position v ita le  pour le  canton, 
i l  y  a une marge.

A lb e rt DUSSEX.

La presse discrète sur elle-même
L ’in fo rm a tion , c’est un  service pu ­

blic, a im ent à proclam er les jo u rn a ­
listes. Cette règle, les jo u rn a u x  ne 
l ’app liquen t guère à eux-mêmes.

Le lancement, presque sim u ltané­
ment, de deux jo u rn a u x  du soir, à 
Z urich , la  prochaine con fron ta tion  
entre la « N a tiona l-Z e itung  » et le 
« Tages-Anzeiger », d ’une pa rt, et le 
groupe R ingier, d’au tre part, n ’a fa it  
l ’ob je t que de brèves déclarations des 
intéressés.

I l  est v ra i que le jeu  d’o ffensive et 
de contre-offensive est c la ir. I l  y  a 
une année, « B lic k  » est devenu le 
jo u rn a l suisse pouvant annoncer le  
plus fo r t  tirage, co iffa n t au poteau le 
« Tages-Anzeiger ». Mais sa position  
de jo u rn a l qu i vend surtou t au n u ­
méro et non à l ’abonnement é ta it v u l­
nérable, su rtou t si on l ’a ttaqua it sur 
son propre te rra in : la vente au n u ­
méro; c’est ce qu’ont décidé les deux  
grands de la presse alémanique, jo u r ­
naux à l ’abonnement. La  « N ationa l- 
Zeitung » et le « Tages-Anzeiger » 
lancent «D ie Neue Presse». Le groupe 
R ingier, éd iteur de « B lic k  », répond  
par un contre-feu. I l  éditera un jo u r ­
na l du soir, de vente au num éro, 
l'« Express ». Cette stratégie, on la 
comprend fac ilem ent; on regrette  
pourtan t la d iscrétion des éditeurs.

Par exemple, un po in t m é rite ra it 
explications. Ces deux jo u rn a u x  du 
soir sont donc conçus pour la vente  
au numéro, dans les kiosques. Or, 
chacun sait qu’i l  s’ag it là d’un jo u r ­
nalisme d iff ic ile . La vente au numéro  
im p lique le risque des bouillons. Dès 
que l ’actua lité  est morne, la vente  
fa ib lit  immensément, sans que le t i ­
rage a it été m od ifié ; i l  en résulte des 
pertes im portantes. D ’où, qu’on le

veu ille  ou non, la nécessité de re lan ­
cer constam m ent la curios ité  du lec­
te u r et de le prendre aux tripes.

« B lic k  » fu t  le  p rem ie r jo u rn a l 
suisse à tra v a ille r  de la  sorte: vente  
au num éro, donc retape du lecteur. 
Son genre, son style, que lu i im po­
sait sa fo rm u le , suscita chez les con­
frères des ind igna tions vertueuses. 
Aussi on a im era it que les respon­
sables du jo u rn a l qu i va être lancé, 
« D ie Neue Presse », qu i devra s’im po­
ser sur le nouveau m arché de la vente  
au num éro, qu i devra de surcro ît 
a ffro n te r la concurrence d’un « B lick»  
du soir, on a im era it donc que la ré ­
daction exp lique sa form ule . Com­
m ent espère-t-e lle vendre sans fa ire  
le tro tto ir  ?

G rande d iscrétion aussi sur les me­
sures qu’ impose le dé fic it croissant 
(30 000 fr .  pa r mois, d it-on ) de la  
« Gazette de Lausanne ». La « W elt- 
woche » re la ta it, au début de cet été,

l ’ouverture  de pourparle rs avec le 
« Jou rna l de Genève ». Les chances 
d ’a b ou tir à un  accord entre ces deux 
jo u rn a u x  de même na ture  et de classe 
in te rna tiona le  éta ient po u rtan t jugées 
m inces: m algré l ’indépendance dont 
jo u it  l ’équipe rédactionnelle, d it  le 
chron iqueur de la  « W eltwoche  », le 
« Jou rna l de Genève » est le po rte - 
parole de la haute finance genevoise. 
D ’où la d iff ic u lté  d’une entente. Le  
même jo u rn a lis te  c ite aussi l ’ouver­
tu re  de négociations entre les p ro ­
prié ta ires  de la «F eu ille  d’A v is» , dont 
l ’actionnaire  m a jo rita ire  serait, selon 
la  « W eltwoche », la fa m ille  Payot; la  
« Gazette » apporte ra it à la « F  A L  » 
ses chroniques in te rna tiona les et l i t ­
téraires. Là non plus, i l  ne semble pas 
que la négociation soit très avancée.

Curieuse sous-inform ation.: la  presse 
n ’est pas un sujet pour la  presse, 
m algré les maisons de verre  o ï l  s’ex­
p rim en t nos jou rnaux . D. P.

Abricots: Bonne nouvelle, mais trop tardive
Le G roupem ent des consommatrices 

de la  Suisse além anique et du Tessin 
a signalé le  cas d ’un dé ta illa n t qu i a 
eu le courage de vendre des abricots 
valaisans de p rem ier cho ix au p r ix  
ré d u it de 1 fr . 65 et non pas au p r ix  
o ff ic ie l de 1 fr .  95 le k ilo , ensuite de 
quoi, le  Départem ent de l ’économie 
pub lique au ra it in te rd it  de poursu ivre 
ces ventes spéciales.

Le départem ent a précisé lu n d i à ce 
su je t que le p r ix  de vente aux con­
sommateurs fix é  à 1 fr . 95 le k ilo  pour 
tou te la  Suisse, y  com pris les régions

de montagne, est un  p r ix  m axim um  
qu ’i l  est in te rd it  de dépasser, mais non 
d ’abaisser. I l  n ’existe aucune base lé ­
gale perm ettant de f ix e r  des p r ix  m i­
nim um s ou des p r ix  fixes. En consé­
quence, aucun service o ffic ie l n ’est au­
torisé à in te rv e n ir contre la  vente des 
fru its  à un p r ix  in fé r ie u r à 1 fr . 95 ou 
même à prendre des sanctions contre 
le dé ta illa n t en question.

Le fonctionna ire  de l ’O ffice  fédéral 
du contrô le des p r ix  ava it p ris  con­
tact, dans le  présent cas avec l ’Usego 
dont fa it  pa rtie  le d it dé ta illan t et non 
avec le dé ta illa n t lu i-m êm e.

Technique moderne
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m et : LE RAWIL AU FOND D’UN TUNNEL
m m *

H  Une des principa les attractions de l ’exposition de m atérie l de bureau s
§§ (connue sous son sigle a llem and de B U FA ) qu i v ie n t de s’o u v r ir  à H
g  Z u ric h -Œ rlik o n , est l ’u n ité  optique 2250 des In te rn a tion a l Business g
g  Machines. L ’opérateur, u tilis a n t un  « crayon rayonnant », peut m od i- =
g  f ie r  sur l ’écran les données d’un pro je t. Notre photo donne un  g
s  exem ple: un  technicien « dessine » la fo rm e optim ale d’un avion super- =
=§ sonique. A  gauche les touches de fonctionnem ent et au centre celles =
g  de la num éro ta tion  alpha. |
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NOUVELLES SUISSES

Fribourg: Candidats socialistes au National
Le P a rti socialiste fribourgeo is a 

é ta b li une lis te  de s ix  candidats pour 
les prochaines élections au Conseil 
na tional. Son cho ix s’est porté sur 
C. Strebel, conseiller na tiona l sortan t; 
G. A yer, V illa rs -su r-G lâ n e ; G. F r ie -  
d ly , conseille r com m unal à F ribo u rg ; 
J .-J . G u illaum e, à Rom ont; L . L a n th - 
mann, à B u lle ; e t J. Riesen, à F lam att. 
Ces s ix  candidats son tous députés au 
G rand Conseil fribourgeois. Le  Comité

d irec teu r du p a r ti a, par contre, re ­
m is à p lus ta rd  sa décision concer­
nant un apparentem ent éventuel avec 
le P a rti rad ica l.

P a r a illeurs, rappelons que le P a rti 
socialiste présentera un candidat pour 
l ’élection com plém entaire au T rib u n a l 
cantonal. Son cho ix  s’est porté sur 
M e P. S iegw art, avocat à F ribourg , 
ju r is te  qu i ne m ilite  pas dans les 
rangs socialistes.

CEE: La Suisse toujours dans l’expectative
Le conseiller fédéra l Schaffner, chef 

du Départem ent de l ’économie p u b li­
que, a renseigné lu n d i deux commis­
sions du Conseil des Etats, celle des 
a ffa ires  étrangères et celle du com­
merce exté rieu r, sur no tre  a ttitud e  à 
l ’égard de l ’in té g ra tion  européenne, a t­
titu d e  qu i n ’a guère changé depuis 
l ’exposé de M. Scha ffner à la session 
d ’été. Nous restons, pa r la  force des

choses, dans l ’expectative, ce qu i ne 
veu t pas d ire  inaction. L ’a ttitud e  qu i 
a été dé fin ie  i l  y  a sept ans (message 
du Conseil fédéra l sur l ’adhésion à 
l ’AELE) reste la  même: le b u t à a t­
te ind re  est le grand marché européen. 
Toutefo is, les m odalités de nos ra p ­
ports actuels et fu tu rs  avec la  CEE 
do ivent constamment être redéfin is, 
compte tenu de l ’évo lu tion  et des ex­
périences faites de p a rt et d ’autre.

Le Grand Conseil bernois s’occupe de Thorberg
L u n d i après m id i, le  G rand Conseil 

bernois a. en début de séance, en­
tendu une déclaration gouvernem en­
ta le  concernant les attaques du « Beo- 
bachter » du 31 août de rn ie r: « Dans 
une déclaration de presse, le  «Schwei- 
zerische Beobachter » rep rocha it au 
p résident du Conseil exécutif, M . B au- 
der, d ’avo ir fo u rn i au G rand Conseil 
du  canton de Berne, des renseigne­
m ents qu ’i l  sava it pa rtie llem en t in ­
exacts sur les méthodes d isc ip lina ires 
qu i sont appliquées dans le  pén iten­
c ie r de Thorberg et qu i ava ient fa it  
l ’ob je t d ’une campagne de presse dans 
cette publication.

i ,
» Le Conseil exécu tif du canton de 

Berne re je tte  ce reproche et déclare 
que les commentaires de son président 
sont confirm és par les pièces du dos­
sier. Ces commentaires se fondent sur 
le procès-verbal de la  séance que la  
commission de jus tice  a tenue le 28 août 
de rn ie r dans l ’établissement de T h o r­
berg, a insi que sur les documents 
jo in ts  à ce procès-verbal. »

Après avo ir accepté le rap po rt sur 
la gestion de la  D irection  de l ’écono­
m ie publique, le G rand Conseil a en­
tendu et accepté quatre in terventions 
parlem enta ires ayant t ra it  à la  d irec­
tion  précitée.

Cela s ’est passé dans notre pays
LU C ER N E: Candidats socialistes. —

Le  P a rti socialiste lucernois a décidé 
de présenter une lis te  de neuf can­
didats pour les élections au Conseil 
national. A  la tête de celle-ci, f i ­
gure le nom de l ’actuel conseiller 
na tiona l A. M uheim , de Lucerne, su i­
v i de ceux de H .-E . Balsiger, L u ­
cerne, O. Schmid, K riens, K . Solleder, 
W ikon, H. Surber, K riens, A . Suter, 
Lucerne, T. B ratsch i, Lucerne, K . 
Herbst, Emmen, et M. K is tle r, L u ­
cerne.

LU G A N O : Sauvage agression. —
La semaine passée, vers 11 h. du soir, 
tro is  bandits masqués on t attaqué 
dans une cabane de la  fo rê t de T o rr i-  
cella, où i l  habite to u t seul, M. Zam - 
be lli, 72 ans. Les tro is  bandits ont me­
nacé le v ie illa rd  avec un fu s il chargé 
et une baionnette et ont versé de l ’es­

sence sur le sol en menaçant d ’incen­
d ie r la cabane. Le pauvre homme, 
après avo ir résisté pendant plusieurs 
heures, a dû céder et in d iq ue r où i l  
ava it caché tou t son argent, environ 
1500 fr . Après avo ir p ris  le magot les 
tro is  bandits se sont enfuis, mais la  
po lice a pu les arrê te r. I l  s’ag it d ’un 
jeune Tessinois de Lamone, d ’un Hon­
grois qu i s’est ré fug ié  en Suisse en 
1956 et d ’un Am érica in .

B A L E : O dieux in d iv idu . — Le T r i­
bunal correctionnel a condamné un 
m usicien de 54 ans à tro is  ans et demi 
de réclusion pour dé lits d ’avortements 
répétés, commis de 1962 à 1966. Le 
personnage p rena it également des pho­
tographies pornographiques de ses 
« clientes ». Ces photographies fa i­
saient l ’ob je t d ’un intense tra fic .
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La Chaux-de-Fonds

A LA CHAUX-DE-FONDS  
1 000  m2 sur 4 étages 
EXPOSITION

Grenier H

AVIS DE TIR
Des tirs à balles aux armes d'infanterie auront lieu 
aux dates et lieux suivants:

LIEUX, DATES ET HEURES:
Renan, Mercredi
La Duillarde - Jeudi
Les Places Samedi

Lundi 
Mardi 
Jeudi

Grande-Bertière
Chaux-d'Amin

Vue-des-Alpes,
Crèt-Meuron, ■ 
Saffrière

Tête-de-Ran,
Les Neigeux, 
Mont-Dar, 
Combe des 
Cugnets

Le locle,
Combe des 
Enfers

Le Locle,
stand,
Les Jeannerets

Entre-Deux-
Monts-Dessous

la  Chaux-du- , 
Milieu,
les carrières 
de la Cornée

Le Cerneux- 
Péquignot,
Les Roussotes

La Brévine,
stand
Les Pradière* 
Mont-Racine 
(avec lance- 
mines)

3 f

20.9.67 de 0700 à 1800
21.9.67 de 0700 à 1800
23.9.67 de 0700 à 1800
25.9.67 de 0700 à 1800
26.9.67 de 0700 à 1800
28.9.67 de 0700 à 1800

Vendredi 15.9.67 de 0700 à 1800 
Mercredi 20.9.67 de 0700 à 1800 
Jeudi 21.9.67 de 0700 à 1800 
Mardi 26.9.67 de 0700 à 1800 
Mercredi 27.9.67 de 0700 è 1800

Mercredi 20.9.67 de 0700 à 1800 
Jeudi 21.9.67 de 0700 à 1800 
Samedi 23.9.67 de 0700 à 1800 
Mercredi 27.9.67 de 0700 à 1800

Samedi 16.9.67 de 0700 
de 1400 
de 1930

20.9.67 de 0700
21.9.67 de 0700
22.9.67 de 0700
25.9.67 de 0700
26.9.67 de 0700
28.9.67 de 0700

à 1100 
à 1600 
à 2200 
à 1800 
à 1800 
à 1800 
à 1800 
à 1800 
à 1800

Mercredi 
Jeudi 
Vendredi 
Lundi 
Mardi 
Jeudi

Mercredi 20.9.67 de 0700 à 1800 
Vendredi 22.9.67 de 0700 à 1800 
Lundi 25.9.67 de 0700 à 1800 
Mardi 26.9.67 de 0700 à 1800
Mercredi 20.9.67 de 0700 à 1800 
Vendredi 22.9.67 de 0700 à 1800 
Samedi 23.9.67 de 0700 à 1800 
Lundi 25.9.67 de 0700 à 1800 
Jeudi 28.9.67 de 0700 à 1800

Mercredi 20.9.67 de 0700 à 1800 
Jeudi 21.9.67 de 0700 à 1800 
Vendredi 22.9.67 de 0700 à 1800 
Mardi 26.9.67 de 0700 à 1800

Jeudi 21.9.67 de 0700 à 1800 
Samedi 23.9.67 de 1330 à 1530 
Mercredi 27.9.67 de 1330 à 1600 
Jeudi 28.9.67 de 1000 à 1200

Mardi 19.9.67 de 1000 à 1730 
Mercredi 20.9.67 de 0700 à 1800 
Vendredi 22.9.67 de 0700 à 1800 
Mardi 26.9.67 de 0700 à 1800

Vendredi 22.9.67 de 0900 à 1700

La Grande et la 
Petite-Sagneule 
(avec lance- 
mines)

Mardi
Mercredi
Jeudi
Vendredi
Lundi
Mardi
Mercredi
Jeudi
Vendredi

Jeudi
Samedi
Mercredi
Mercredi
Jeudi

19.9.67
20.9.67
21.9.67
22.9.67
25.9.67
26.9.67
27.9.67
28.9.67
29.9.67

de 0700 
de 0700 
de 0700 
de 0700 
de 0700 
de 0700 
de 0700 
de 0700 
de 0700

à 1800 
à 1800 
à 1800 
à 1800 
à. 2200 . 
à 1800 
à 2100 
à 2100 
à 1800

14.9.67 de 0700 à 1800
16.9.67 de 0700 à 1900
20.9.67 de 0700 à 1730
27.9.67 de 0700 à 2300
28.9.67 de 0700 à 1800

Postes de commandement sur les emplacements 
des tirs.
La public est prié de se conformer aux avis de tir 
qui seront affichés dans les communes intéressées.
Poste de destruction des ratés:
Cp. gardes-fortifications 2, 2006 Neuchâtel, 
tél. (038) 5 4915.
Le commandant de troupe: tél. (038) 5 4915.

$  Ville de La Chaux-de-Fonds 
PISCINE DES MÉLÈZES

Fermeture
Mercredi 13 septembre 1967 

à 18 heures

Club de conversation
dirigé et animé par des professeurs enseignant 
dans leur langue maternelle: 
tou* lot mercredis, de 18 h. 30 à 19 h. 20 et de 
19 h. 25 à 20 h. 15, dans les langues française - 
allemande • anglaise • italienne • espagnole.
Demandez le programme déta illé  de nos cours 
du soir.

Ecole Bénédict
Neuchâtel —  La Chaux-de-Fonds

Début des cours: 18 septembre 1967.

le peuple
r  ? \ s '

la sentinelle
quotidien socialiste romand

pour
toute votre
piiblicité

Grand choix 
de fleurs 
Gerbes
Plantes

SERRE 81
Téi (039)21231 Couronnes

O ffre s  d ’e m p lo i

Département de 

l'Instruction publique 

MISE AU CONCOURS11 
Un poste d'

INSPECTEUR
des écoles primaires 
et préprofessionnelles
est mis au concours.

Entrées en fonction: 
le 1er novembre 1967, comme délégué 
à l'application de la réforme scolaire 
dans la section préprofessionnelle; 
le 1er juillet 1969, comme inspecteur 
d'écoles primaires et préprofession­
nelles.
Obligations et traitements légaux. 
Titres requis: formation pédagogique. 
Dès le 1er ju ille t 1969, le titu la ire du 
poste d'inspecteur d'écoles sera tenu 
de résider dans l'arrondissement d'ins­
pection qui lui aura été attribué.
Les offres de services, accompagnées 
d ’un curriculum vitae, doivent êtrl en­
voyées à l'O ffice du personnel, Châ­
teau, 2001 Neuchâtel, jusqu'au 27 sep­
tembre 1967.
Neuchâtel, le 6 septembre 1967.

Le conseiller d'Etat, 
chef du département: 

GASTON CLOTTU

Administration cherche

MÉCANICIEN
surautomobiles
et quelques
MANŒUVRES

Bons salaires, semaine de 5 jours, 
caisse de retraite.

Adresser offres sous chiffres 6455 
au bureau du journal, Parc 103, à 
La Chaux-de-Fonds.

S

 VILLE DU LOCLE
 ___

LOCATAIRES RÉSILIÉS 
POUR LE 31 OCTOBRE 1967
Nous prions les locataires dont le bail 
a été résilié pour le 31 octobre 1967 
et qui n'ont pas été en mesure de 
trouver un nouvel appartement de 
s'annoncer à l'O ffice des logements, 
bureau N° 13, Hôtel de Ville, jusqu'au 
12 septembre au plus tard.

OFFICE DES LOGEMENTS

MACHINE 
À LAVER
neuve, 100% auto­
matique, garantie 
une année. Très, 
très bas prix. Fa­
cilités de paie­
ment.
Tél. (021) 25 95 64.

LIVRES
d'occasion tous genres
anciens et modernes 
Achat, vente échange 
— Librairie place du 
Marché, tél. 2 33 72

Faites lire 
votre journal

Discret!

San* caution

BANQUE E XEL
Avenue 
léopold-Robert 88 
La Chaux-de-Fonds
Tél. (039) 5 14 12

Ouvert 
le eamedl matin

En ca3 de décès adressez-vous h

E. Guntert & Fils
Numa-Droz 4. tél. jour et nuit 2 44 71

Articles mortuaires — Cercueil» 
Transports auto — Prix modérés

V A U D

Notre campagne d’échange:
nouvelle cuisinière à gaz moderne

gaz
de Lausanne

cuîsson rapide - fine cuisine - bien-être moderne

remise de 50.- à 145.- francs
"f" prime de 50.- à tout nouvel abonné au gaz de cuisson

Achetez une

En vente chez:
Henri Cavé - Au Centre - Le Cordon Bleu SA - Diemand SA - 
Innovation SA - L. Pamblanc et Cie SA - Perret frères - La Placette - 
Sabag SA - Schmidt Saint Laurent SA - Y. Thut - Troesch et Cie SA - 
R.Bottin Gland - Mutzenberg et Cie Prilly- Magasin des Services 
Industriels -
Stands du Comptoir Suisse:

Bono — Ména-Lux — Le Rêve — Usogaz



LE DIRECTEUR La chose imprimée en libre-service
Nouvelle

Bernard se sentait l’âme d’un 
parfait musicien. C’est du moins ce 
qui l ’incita, certain soir, à se pré­
senter à M. Charles Zellweger, di­
recteur des Cadets, compositeur 
talentueux, auteur de la chanson 
des « Vieux Prés » qu’entonnent 
encore de nos jours vieux et jeunes 
de ce bon canton de Neuchâtel.

— Bien, lui dit le directeur. 
Montre-moi ton carnet scolaire.

Bernard, muni du fameux docu­
ment qui, malheureusement, com­
portait la plus mauvaise mention 
de l ’année, le présenta timidement.

■— Mon garçon, fit le directeur, 
ayant achevé la lecture du carnet, 
je ne puis t ’admettre dans la so­
ciété. Tu ne seras jamais musicien.

Bernard, ulcéré, s’en fut chez lui 
conter sa déconvenue. Son père, 
premier musicien des Breuleux ■ à 
faire partie de la musique ouvrière 
chaux-de-fonnière, ne tergiversa 
pas :

— Bernard, lui dit-il, je vais 
demander ton admission dans ma 
propre société. Tu suivras le cours 
d’élèves et je serais étonné qu’un 
seul, parmi les Willemin qui vien­
nent des Breuleux, ne soit pas mu­
sicien. '

Bernard, qui ne se tenait pas de 
joie, suivit le cours délèves, apprit 
à sortir de son premier instrument, 
un alto mi b, des « hum ta ta ! » 
sonores, contretemps propres à l ’ac­
compagnement, et se comporta si 
bien qu’il fu t admis à jouer bientôt 
dans la fanfare.

Ah ! qu’il fu t ineffable l’instant 
où le néophyte reçut son premier 
équipement ! Ce n’est d’ailleurs 
qu’une façon de parler, puisque, 
les tenues de la garde-robe étant 
trop grandes pour sa taille enfan­
tine, il ne fut gratifié que d’une 
casquette. Mais quelle casquette ! 
Verte, à large visière et petit liséré, 
elle attirait invinciblement les re­
gards. Et quel succès obtenait le 
garçon quand, portant des culottes 
courtes et coiffé de son couvre-chef 
magnifique, il déambulait en cor­
tège, parmi ses camarades chevron­

nés, équipés de pied en cap, tirant 
de son alto ses « hum ta ta ! » les 
plus convaincants !

Ses talents musicaux s’épanouis­
sant de plus en plus, les années 
aidant, il joua successivement du 
baryton, du piston, devint piston 
solo et c’était plaisir d’entendre 
les sons qu’il tira it comme des 
fleurs sonores de son instrument.

Sa maîtrise continuant de s’affir­
mer, il fu t promu sous-chef, dirigea 
les cours d’élèves et sortit d’excel­
lents éléments parmi ces musi­
ciens qui, dans ce monde troublé 
par la discorde, n’ont d’idéal que 
répandre l’harmonie.

Bientôt, sa carrière trouva de 
plus larges avenues. Il s’astreignit 
pendant deux ans à des cours di­
rectoriaux, étudia théorie, harmo­
nie, transcriptions, transpositions, 
puisqu’il est impossible de tenir 
fermement une baguette sans ces 
études qui sont comme le levain 
de toute formation sérieuse.

Puis arriva le soir du premier 
. grand concert qu’il devait m aîtri­

ser de sa baguette pour un m illier 
d’auditeurs attirés par la circons­
tance. Brou ! Quels frissons par­
coururent l ’échine du directeur 
néophyte ! Ce fu t néanmoins un 
succès impressionnant, tel que Ber­
nard, de retour chez lui, fondit en 
larmes, tous nerfs lâchés, après 
cette rude épreuve.

Ce fut ensuite, durant plus de 
douze ans, une succession de con­
certs et cortèges en ville, de con­
certs à l ’étranger, comprenant des 
instants pathétiques, entre autres 
le dépôt d’une couronne sur la 
tombe du Soldat inconnu, sous l’Arc 
de Triomphe parisien  devant toute 

: la fanfare, ou l’obtention, à Stras- 
? bourg, d’une médaille d’honneur 

décernée par la Musique ouvrière 
de la ville, car — dussent les mânes 
de M. Zellweger en vouloir à l’au­
teur de ces lignes — quelle que fû t 
l ’autorité du grand m aître quand 
il émit son verdict, Bernard avait 
l ’âme d’un musicien.

Carlo Jeanrenaud

L’assistante de médecin
Tant de professions nouvelles 

s’offrent aux jeunes filles qu’elles 
n ’ont que l’embarras du choix.

Bien des gens ignorent quelles 
sont les tâches d’une assistante de 
médecin. Ils ne pensent qu’à la 
demoiselle de réception qui ouvre 
la porte et répond au téléphone.

L’assistante de médecin exerce 
une profession paramédicale inté­
ressante et variée. Elle aide le 
médecin dans sa tâche délicate et 
le décharge de tous les services qui 
ne sont pas de sa seule compé­
tence. Selon qu’il s’agit d’un mé­
decin de ville ou de campagne, 
d’un spécialiste ou d’un médecin 
de médecine générale, les activités 
de son assistante peuvent être les 
suivantes :

Travaux de bureau : téléphone, 
correspondance, formules diverses 
à remplir, tenue des livres et comp­
tabilité, classement de fiches.

Assistance aux consultations : 
réception des malades et leur pré­
paration à la consultation, assis­
tance lors de certaines interven­
tions médicales, entretien des ins­
truments, utilisation de divers ap­
pareils.

Laboratoire et radiologie : exa­
mens chimiques ou cliniques au 
microscope, radiographies simples 
et développement.

D’autres travaux peuvent s’ajou­
ter à cette liste s’il s’agit d’un spé­
cialiste. L’assistante de médecin 
doit toujours veiller à la propreté 
parfaite des locaux médicaux. Cer­
tains médecins forment eux-mêmes 
leur assistante. Mais, en général, 
ils préfèrent celles qui sont profes­
sionnellement bien préparées et 
possèdent de solides connaissances

Le livre est-il une marchandise comme une autre ? Posée il y a une 
trentaine d’années, cette question aurait alors paru un sacrilège à cette 
fraction de la population qui disposait de revenus lui permettant d’accé­
der à la culture littéraire. Aujourd’hui, la même questioon n’est plus guère 
débattue: l ’UNESCO, qui défend une haute idée de la culture, a tranché 
en publiant la « Révolution du Livre », de Robert Escarpit. Mais cette 
réponse affirmative ne signifierait rien si elle n’était venue sanctionner 
le lancement des collections de poche et l ’accueil enthousiaste réservé 
à ces éditions par un public toujours plus vaste.

Le livre donc se vend bien — et de plus en plus tout seul grâce à sa 
marque (auteur), à son contenu (texte) et à son emballage (couverture).

Nous pouvons mettre au crédit de notre civilisation cette réjouissante 
évolution, à laquelle les drugstores, les supermarchés et, de manière 
générale, les magasins en libre-service ont efficacement contribué.

pratiques et théoriques. Cette for­
mation leur est donnée dans des 
écoles professionnelles, mais, de 
plus en plus, dans des écoles spé­
ciales d’assistantes, dirigées par 
des médecins. Une section pour 
assistantes médicales existe dans 
certaines écoles de commerce.

L’âge minimum d’entrée en ap­
prentissage est de 17 à 18 ans ; la 
préparation dure un à deux ans, 
selon la formation scolaire pré­
alable. Le programme des cours 
s’étend aux branches commerciales 
et médicales, ainsi qu’à la pratique 
du laboratoire et de la radiologie. 
Dans certaines écoles, les stages 
pratiques ont lieu chez un médecin 
et dans un hôpital. L’examen final 
donne droit à un diplôme.

L’assistante de médecin doit être 
douée d’intelligence et avoir suivi 
au moins une école primaire supé­
rieure, une école secondaire si pos­
sible. La fréquentation d’une école 
de commerce ou un apprentissage 
commercial, la connaissance de 
langues étrangères et un peu de 
pratique du ménage constituent 
une formation préalable souhai­
table.

Cette profession demande de la 
rapidité d’esprit, le sens de l’ob­
servation et de l’organisation, du 
sens pratique. Au point de vue du 
caractère, il est nécessaire d’avoir 
le désir d’aider son prochain, le 
contact humain facile, le sens des 
responsabilités et de l’ordre, de la 
discrétion et une amabilité natu­
relle. Une bonne santé est indis­
pensable, car la profession d’assis­
tante de médecin est assez pénible 
en ce qui concerne la durée du 
travail et la tension nerveuse.

C’est dans la poche
L’idée de pouvoir glisser dans sa 

poche un ouvrage de format réduit 
ne date pas de notre siècle; il suffit 
de penser aux petits livres d’heures 
du Moyen Age ou aux gravures 
anciennes représentant par exem­
ple Rousseau parcourant la cam­
pagne, un manuscrit roulé dans la 
poche de sa redingote.

Mais c’est pendant la deuxième 
guerre mondiale que les « pocket- 
books », adaptés aux dimensions 
des poches d’uniforme, furent édi­
tés à l ’intention des soldats de l’ar­
mée américaine. Le petit livre a 
bien réussi sa reconversion puisque 
dans le civil il s’est répandu non 
seulement aux Etats-Unis et dans 
les pays anglo-saxons, mais égale­
ment en France, haut lieu de l’édi­
tion littéraire à haut prix.

Si l ’on excepte les indispensables 
« Que sais-je » dont les Presses Uni­
versitaires de France ont entrepris 
la publication dès après la guerre, 
e’est en 1953 que le livre de poche 
a fait son apparition en France \  
Cette année-là, la société « Le Livre 
de Poche », patronnée par Hachette, 
sortait ses premiers titres; il s’agis­
s a it  de réêditioi^.- d’ouvragés sou­
vent devenus intrbuvablés ën librai- 

* rie. Parm i lès'dix premiers auteurs 
sélectionnés, on relève les noms de 
Zola (« La Bête humaine »), de Gide 
(« La Symphonie pastorale »), de 
Saint-Exupéry (« Vol de Nuit ») et 
de Sartre (« Les Mains sales »). 
Dans les fonds de divers éditeurs 
(principalement Gallimard) le Livre 
de Poche a trouvé en dix ans plus 
de 1000 titres, tirés chacun à 75 000 
exemplaires au moins. Aujourd’hui, 
cette collection, qui peut se vanter 
à juste titre  de livrer au public « en 
textes intégraux tous les chefs- 
d’œuvre de la littérature contem­
poraine », en est à son 2000e nu­
méro (cadence de parution: 2 par 
semaine!) *.

Inutile de préciser qu’un tel suc­
cès n ’est pas passé inaperçu: en 
1965, 25 maisons d’édition fran­
çaises et belges s’étaient déjà lan­
cées dans le petit format à bon 
marché; bien sûr, l ’importance des 
quelque cinquante collections dis­
ponibles à ce jour est variable (de 
quelques dizaines à plusieurs cen­
taines de titres). Mais dans l ’en­
semble on n ’a enregistré aucun 
échec.

Une fraction de ce succès général 
est imputable à l’excellente et très 
efficace diffusion assurée en France 
et dans les pays francophones par 
la Librairie Hachette, qui approvi­
sionne environ 25 000 points de 
vente. Mais il y a plus, derrière le 
succès du livre de poche, qu’une 
bonne organisation commerciale. Il 
y a ce qu’il est convenu d’appeler 
la révolution du livre.

En libre-service
Cette révolution a tout d’abord 

un aspect téchnique, déterminant 
pour le calcul du coût de produc­
tion d’un livre. La proportion des 
frais fixes représentés par l’impres­
sion d’un ouvrage (composition ty­
pographique, maquettes, mise en 
pages) varie naturellement en rai­
son inverse du chiffre de tirage: 
ainsi, un livre tiré à 50 000 exem­
plaires peut être vendu à la moi­
tié du prix qu’il faudrait en de­
mander s’il avait fallu changer le 
m arbre après 5000 passages sous 
presse. D’où le prix populaire des 
livres au format de poche — qui 
en outre sont tirés sur un papier 
« économique ».

Passons sur les autres qualités 
techniques du «poche»; brochage

robuste, résistant à l ’épreuve du 
transport répété dans une poche 
ou un sac; couverture en semi-car­
ton plastifié, sur laquelle l’eau et 
les taches glissent également; ro­
gnage fait d’avance, ce qui évite le 
recours au coupe-papier; enfin, ty­
pographie généralement agréable.

Mais la révolution du livre a 
aussi un aspect commercial. Car, 
comme déjà dit, le livre de poche 
se vend tout seul et fait désormais 
partie de l’assortiment des grands 
magasins, des magasins populaires, 
des supermarchés et des drug­
stores 3. Pour ces magasins en li­
bre-service, les éditeurs livrent des 
présentoirs et un matériel publici­
taire propre à faciliter les ventes. 
Le client fait tout seul son choix, 
en fonction1 de ses préoccupations 
ou de critères plus subjectifs: cou­
verture attrayante, texte de la pre­
mière page (ou de la dernière, ou 
du milieu), souvenir de lectures ou 
de spectacles, etc.

Voilà donc entièrement boule­
versés les circuits traditionnels de 
distribution pour les livres. Les 
sociologues avaient pris l ’habitude 
de distinguer le « circuit lettré », 
passant par le libraire sérieux con­
seillant une.eÛentèle formée de pas­
sionnés ^)our 'la çhpse 'littétair.e, et 
le « circuit populaire », passant par 
les papetiers ou les marchands de 
journaux vendant également des 
romans policiers, sentimentaux ou 
d’aventures.

Aujourd’hui les librairies tradi­
tionnelles ne tiennent plus guère 
que la moitié (aux Etats-Unis: le 
quart) du marché des livres — et 
encore pour autant qu’elles aient 
développé leur rayon poche. Dans 
la région parisienne, pourtant bien 
dotée, on compte 300 librairies sur 
les 5000 magasins qui vendent des 
livres. On ne connaît pas les chiffres 
exacts pour la Suisse, mais il est 
vraisemblable que la plupart des 
détaillants vendant des livres ont 
le statut de « revendeurs » et comme 
tels ne bénéficient que d’une marge 
réduite.

Le barrage —• et l ’énorme dé­
pense potentielle — que représente 
le seuil d’une librairie est difficile 
à franchir pour beaucoup. Mais 
dès lors que le livre vient se ran­
ger à côté de boîtes de conserve, 
de paquets de cigarettes ou de dis­
ques à la mode, il devient acces­
sible à tous.

Bouquins pour tous
Et tous peuvent trouver au petit 

format de quoi se distraire et s’ins­
truire. Le choix s’est en effet élargi 
de manière spectaculaire au cours 
de ces dernières années, et les édi­
teurs ont fait preuve d’une cer­
taine audace pour diversifier leurs 
productions respectives. On sait, en 
effet, que les collections de poche 
ne rassemblent plus seulement des 
œuvres de fiction, mais également 
des essais philosophiques, des tra i­
tés scientifiques, des manuels d’his­
toire ou de géographie, des ouvra­
ges — très prisés — étudiant des 
problèmes politiques, économiques 
et sociaux. Il suffit de consulter 
le catalogue de livres au format de 
poche, édité par le Cercle de la 
Librairie de Paris, pour apprécier 
la diversité des sujets traités dans 
les quelque 5000 « poche » parus 
à ce jour.

Les tirages fabuleux atteints par 
certains titres ont valu à leurs au­
teurs une diffusion inespérée. Ainsi 
Malraux, dont par exemple les 
«Conquérants» n’avaient pas trouvé 
30 000 acheteurs en 37 ans et qui 
trouvent un prodigieux second souf­
fle au format de poche, avec 338 000

exemplaires vendus en moins de 
dix ans. En 1965, la collection « Le 
Livre de Poche » comptait déjà 17 
millionnaires, parmi lesquels Zola 
(21 titres), Sartre (9), Colette (15), 
auxquels s’est joint l’an dernier J. 
Verne (un million et demi de vo­
lumes vendus en 1965, pour 10 ti­
tres). Camus et Saint-Exupéry de­
meurent les plus demandés, avec 
plus d’un demi-million d’exemplai­
res vendus pour chacun de leurs 
livres.

Et que dire de Robbe-Grillet, au­
teur difficile s’il en est, qui trouve 
plus de 50 000 lecteurs pour l’édi­
tion de poche des « Gommes » ? 
E t de Mendès-France, dont l ’essai 
« La République moderne » se vend 
à plus de 100 000 exemplaires ? 
Combien de savants, de philosophes, 
d’essayistes, d’ethnologues, de so­
ciologues devront à la révolution du 
livre d’avoir trouvé un vaste public 
en dehors des cercles d’initiés qu’ils 
pouvaient espérer toucher!

Laissons de côté la question de 
savoir si tous les livres de poche 
imprimés trouvent non seulement 
un acheteur mais aussi un (ou 
mieux: plusieurs lecteurs)4. Il im­
porte bien davantage que ceux qui 
ont appris à lire à l ’école aient de 
plus en plus nombreux l ’occasion 
de m ettre en pratique cette utile 
connaissance. A cet égard, il est 
certain que des progrès sensibles 
restent à faire. On a établi qu’en 
France un tiers des lecteurs de li­
vres de poche sont des universi­
taires, 29 <Vo des employés et pres­
que autant des ouvriers; de toute 
évidence la composition de cette 
clientèle ne reflète pas celle de la 
population. L’idée que la lecture 
est un luxe demeure donc ancrée 
.dans beaucoup d’esprits — et il 
faudra du temps pour l’en extirper.

Vv Un bon moyen d’y parvenir est de 
rendre accessible la chose impri­
mée, en lui faisant par exemple 
place dans les magasins en libre- 
service, sous les formes qu’elle 
prend le plus souvent aujourd’hui: 
livres de poche, magazines et re­
vues spécialisées. On peut y join­
dre bien sûr la chose enregistrée. 
Comme le dit si bien la devise de 
Larousse, qui s’y entend en matière 
de diffusion de la culture: « Je 
sème à tout vent. » O. Faber

(« Le Coopérateur suisse ».)

1 A dire vrai, les « Que sais-je » ne 
répondent pas à tous les critères du 
livre de poche; ils en ont en effet le 
format, mais ni la couverture, ni sur­
tout le tirage.

s La collection du « Livre de Poche » 
a été subdivisée et des séries spécia­
lisées sont apparues, tel le livre de 
poche classique, chrétien, encyclopé­
dique, historique, policier, etc.

3 Le drugstore à l ’européenne, tel 
que M. Bleustein-Blanchet, directeur 
de la puissante société Publicis, en a 
créé à Paris (Champs-Elysées, Saint- 
Germain, Opéra, Défense, Orly), est 
un somptueux étalage de biens de 
consommation de masse : parfumerie, 
disques, accessoires d’habillement, etc. 
Les livres, journaux et périodiques y 
sont présentés en hautes piles juxta­
posées, symbolisant une enivrante 
abondance culturelle où l’excellent 
voisine avec le plus vulgaire.

4 Selon une enquête faite par un 
hebdomadaire littéraire français, neuf 
clients sur dix achètent un livre de 
poche avec l’intention de le lire. Un 
tiers à peine trouve le temps de le 
faire tout de suite. Que penser de tous 
les autres, qui attendent l’occasion 
propice ? Cf. « Les Temps modernes », 
avril 1965, p. 1803.

Raccordements 
téléphoniques 

en suspens
De fin 1966 à fin juin 1967, le nom­

bre des demandes de raccordement 
téléphonique non satisfaites est 
tombé de 42 491 à 41 406. Au cours 
du premier semestre 1967 ont été 
raccordés 44 873 nouveaux abonnés, 
soit 3815 de plus que pendant la 
même période de 1966. Il y a une 
année, le nombre des demandes non 
satisfaites s’élevait à 47 830 et avait 
atteint son point le plus haut.
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L E S  P R O G R A M M E S  
RADIO • TÉLÉVISION

A la radioy
Mardi 12 s ep tem b re

SOTTENS. — 16.00 Miroir -f lash .  16.05 R en­
d e z - v o u s  d e  s e i z e  h e u r e s .  17.00 M iroir -f lash.
17.05 Bon jour  le s  e n f a n t s .  17.30 J e u n e s s e -  
C lu b .  18.00 Inf. 18.10 Micro d a n s  la v ie . 19.00 
Miroir  d u  m o n d e .  19.30 B o nso ir  l e s  e n f a n t s l
19.35 M il lés im u s .  20.00 M a g a z i n e  67. 20.20 In­
t e r m è d e  m u s ic a l .  20.30 «Le P r o c è s  d e  Mary  
Dugan»,  p i è c e .  22.30 Inf. 22.35 Tr ibune  d e s  
j o u r n a l i s t e s .  23.00 P e t i t e  s é r é n a d e .  23.25 Mi- 
r o i r - d e r n i è r e .

S eco n d  program m e d e  S o tten s . — 18.00 
J e u n e s s e - C l u b .  19.00 Per  i l a v o r a to r l  it a li an i 
in S v izzera . 19.30 M us . p o u r  la S i ii sse .  20.00 
V in g t - q u a t r e  h e u r e s  d e  la v i e  du  m o n d e .  
20.20 «Trois H o m m e s  d a n s  un Ba teau» ,  f eu i l ­
l e to n .  20.30 En a t t e n d a n t  l e  c o n c e r t . . .  20.35 
Orch . s y m p h o n i q u e .

BEROMUNSTER. — Inf .- flash  à 16.00, 23.15.
16.05 C a r n e t  d e  v o y a g e .  16.30 Thé d a n s a n t
17.30 P our  l e s  j e u n e s .  18.00 Inf. 18.20 M a g a ­
z in e  r é c ré a t i f .  19.00 S p o r t s .  19.15 inf. 20.00 
S y m p h o n ie .  21.05 E lé g ie .  22.15 Inf. 22.25 
V a lse s .

M ercredi 15 s e p te m b r e

SOTTENS. — 6.10 Bo n jou r  i  t o u s l  6.15 Inf.
6.30 Rou le z  su r  l ' o r l  7.15 M ir o i r - p r e m iè r e
7.30 R oule z  s u r  l ' o r l  8.00 e t  9.00 Miroir -f lash .
9.05 A v o t r e  s e r v i c e !  10.00 e t  11.00 Miroir- 
f la sh . 11.05 D e m a n d e z  le  p r o g r a m m e !  12.00 
Miroir -f lash . 12.05 Car i l lon  d e  midi  12.30 
S p é c i a l  008. 12.35 10 - 20 - 50 - 1001 12.45 Inf. 
12.55 «Trois H o m m e s  d a n s  un  Ba teau» ,  f e u i l l e ­
to n .  13.05 N o u v e a u t é s  d u  d i s q u e .  13.30 Mus.  
s a n s  p a r o l e s . . .  o u  p r e s q u e l  14.00 Miroir- 
f la sh .  14.05 R éa l i t é s .  14.30 La t e r r e  e s t  r o n d e .  
15.00 M iroir -f lash .  15.05 C o n c e r t .

S eco n d  program m e d e  S o tten s . — 12.00 
M id i-m u siqu e .

BEROMUNSTER. — Inf .- flash  à  6.15, 7.00, 
9.00, 10.00, 11.00, 15.00. 6.20 C h a n s o n s  e t  
d a n s e s  p o p .  6.50 M é d i t a t i o n .  7.05 Chron.  
a g r i c o l e .  7.10 Mus.  p o p .  7.30 A u to m o b i l i s t e s .
8.30 C o m p o s i t e u r s  d e  B oh èm e .  9.05 E n t rac te
10.05 C o n c e r t  p o p .  11.05 Emis. com . 12.00 En­
s e m b l e s  e n  v o g u e .  12.30 Inf. 12.40 C o m p l i ­
m e n t s  - Mus.  r é c r é a t i v e .  13.00 Mus.  r é c r é a ­
t iv e .  14.00 Au s e r v i c e  d e s  a v e u g l e s .  14.30 
P a g e s  d e  C h a b r i e r ,  15.05 C o m p o s i t e u r s  
f r a n ç a i s .

A la TV romande
Mardi 12 se p tem b re

18.45 Bul le tin . 18.50 M a g a z i n e .  19.25 Trois 
p e t i t s  to u r s . . .  19.30 <Oanique Aim ée» , f eu i l ­
l e to n .  20.00 T é lé jo u rn a l .  20.20 C a r re fo u r  20 35 
R iva l i t é s  d ' h o m m e s .  21.05 « C 'e s t  a r r i v é  à 
A den » ,  film. 22.25 T é lé jo u rn a l .

A la TV française
Mardi 12 se p te m b r e

Ire  ch a în e . — 16.30 3eux  m é d i t e r r a n é e n s .
18.30 S é q u e n c e  d u  j e u n e  s p e c t a t e u r .  19.05 
J e u  d e  m o t s .  19.25 «Vive la Vie», fe u i l l e to n .  
19.40 A c tu a l i t é s  r é g i o n a l e s .  20.00 A c tu a l i t é s .
20.35 «La Le tt re  d a n s  un Taxi», film. 22.00 A 
p r o p o s .  22.10 Fes t iv a l  d e  P rov in s . 23.10 
A c tu a l i t é s .

2e c h a în e . — 19.55 A c tu a l i t é s .  20.05 «Les 
C r é a t u r e s  d u  Bon Dieu», f e u i l l e to n .  20.30 
Z oom . 22.00 A c tu a l i t é s .  22.10 «Enjo», film.

M ercredi 13 s e p te m b r e

1re c h a în e . — 12.30 P o l ic e  d u  p o r t .  13.00 
A c tu a l i t é s .  15.30 J e u x  m é d i t e r r a n é e n s .

CONVOCATIONS DU PARTI

JURA

Parti socialiste jurassien
CONGRÈS EXTRAORDINAIRE. —
Ce congrès au ra  lieu à M outier, 

dans la g rande  salle  du Café du Mou­
lin , le sam edi 16 septem bre , à  14 h. 15. 
Le Com ité d irec teu r du P a rti socia­
liste  ju rassien  convoque p a r  la p ré ­
sen te  les sections qu i lui son t a ff i­
liées à un  congrès ex trao rd in a ire  des­
tin é  à  p ré p a re r la  cam pagne électo­
ra le  pou r le renouvellem en t du  Con­
seil na tional.

O rdre  du  jo u r: 1. A ppel des sec­
tions e t contrô le des m andats; 2. A dop­
tion  du  p rocès-verbal du  congrès p ré ­
cédent; 3. A doption de la liste  défin i­
tiv e  des cand ida ts pour le renouvel­
lem en t du Conseil n a tiona l; 4. P ré ­
sen ta tion  du  p rogram m e élec toral du 
P a r ti  socialiste p a r  R ené M eylan, d i­
re c te u r"  d u  ■ jo u rn a l « L e  P eup le -L a  
Sentinelle  »; 5. O rganisation  de la cam ­
pagne élec torale  dans le J u ra ;  6. E lec­
tion  du  Conseil des E ta ts ; revend ica­
tion  éven tue lle  d 'u n  siège pou r le 
P a r ti  socialiste ju rassien ; 7. D ivers.

J.______________________________

CANTON DE VAÜD

YVERDON : Groupe fém inin du 
Parti socialiste. — M ardi 12 septem bre , 
au  local, à  20 h. 30. R eprise des séan­
ces.

CANTON DE GENÈVE.

GENÈVE : Rive gauche-Plainpalais.
— A ssem blée générale, jeud i 14 sep­
tem bre, à  20 h. 30, au  C afé de la 
T errasse, p lace Longem alle 8. Les 
m em bre  du  com ité de' la  section sont 
convoqués à 20 h. précises.

CANTON DE NEUCHATEL

ASSEMBLÉE DES PRÉSIDENTS
Jeu d i 14 septem bre , à 19 h. 30, au  

B uffe t de la  G are de N euchâtel, 
1"  étage. ' ,

LA CHAUX-DE-FONDS : A ssem ­
blée générale du parti. — M ardi 19 
septem bre , à 20 h. 15, à la  M aison du 
Peuple. (P rogram m e des g rands t r a ­
v au x  p résen té  p a r  le Conseil com m u­
n a l au  Conseil général).

D ' U N  S P O f l T  A L' AUTRE D ' U N  S P O R T  A  L' AUTRE D ' U N  S P O R T  A L' AUTRE

DYNAMI3 TIFLIS IIE
JOUERA PAS A LA CHAUX-DE-F0NDS Petits gains

L’A ssociation suisse de football a 
dû  renoncer au  m atch  Suisse B— 
D ynam o Tiflis qu i é ta it p révu  pour 
le 28 sep tem bre à Bâle, ainsi q u ’aux 
rencon tres que l ’équipe soviétique de­
v a it jouer à Lugano et à  La C haux- 
de-Fonds, e t ce pour des raisons 
financières. Le prochain  m atch  d ’en­
tra în em en t de l’équipe nationale  au ra  
lieu  le 25 octobre con tre  S tu ttg art.

Samedi prochain
LIG U E N A TIO N ALE A 

Bâle—Y oung-Fellow s 
Bellinzone— Sion 
G rasshoppers—C haux-de-F onds 
G ranges—Lugano 
L ucerne—Zurich.
S ervette—L ausanne 
Y oung-B oys—B ienne

LIG U E NATIO NA LE B 
A arau—Thoune 
B aden—W ettingen 
Chiasso—UGS 
M outier—B ruh l 
S a in t-G a ll—Fribourg  
W in te rthou r—Soleure 
X am ax—B erne

D’au tre  pa rt, la  Comm ission tech­
n ique a décidé de donner une nou­
velle o rien ta tion  à la sélection suisse 
B, qu i ne lui donne pas satisfaction  
actuellem ent. D ésorm ais, seuls des 
joueurs âgés de m oins de 23 ans 
p o u rro n t en faire  partie .

© P rem ie r tou r p rinc ipal de la 
coupe d ’Ita lie  : In ternazionale—B res- 
cia, 4-2 ; Ju v en tu s—Varese, 0-0 après 
prol. (V arese qualifié  p a r  tirage  au 
sort); M antova—Bologna, 0-4.

HIPPISME. — Le C haux-de-F onnier  
V ictor M orf a rem porté  le titre  de 
cham pion rom and des cavaliers de 
concours. Il s’est im posé dans la 
fina le  grâce à sa prudence et à sa 
régularité, réussissant un  zéro fau te  
dans la prem ière m anche et 4,25 points 
dans la seconde (une fau te  plus dé­
passem ent de tem ps).

•  D eux ans après P rim ula  Buf f ,  un  
Suisse  a, à nouveau , rem porté  le 
cham pionnat d ’Europe des cavaliers 
ruraux, dont l’édition 1967 s ’est d is­
pu tée  à  Salzbourg. D éjà en tê te  avant 
l’u ltim e  épreuve, H ansjakob F ü n f-  
schilling  a a isém ent conservé sa posi­
tion  de leader en e ffec tu a n t un  par­
cours sans faute.

M outier: Réflexions su r  la politique
Sous ce t i tre  général, n o tre  ancien 

préfë t, M. M arcel B indit, a exprim é 
les rem arques que lu i in sp iren t les 
fa its  d ’au jo u rd ’hui, m is en  rap p o rt 
avec l ’évolu tion  considérable des h a ­
b itudes e t des m odes de p enser au 
XX" siècle. I l est b ien  dom m age que 
ce tte  conférence ne  se soit adressée 
qu ’au  cercle re s tre in t du  P a r t i  socia­
liste, ta n t les observations de ce d is­
tingué  m ag is tra t tém oignaien t d ’u n  
souci de découvrir, sous les ap p a ren ­
ces, les idées m aîtresses e t les g rands 
cou ran ts qu i d irigen t n o tre  v ie  m o­
derne.

L ’analyse de M. B ind it m it au  p re ­
m ie r p lan  les dangers de l ’esp rit g ré ­
gaire, l ’im portance  - des réflexes des 
m asses e t le  conditionnem ent de la  
pensée p a r  des m éthodes héritées p a r ­
tie llem en t des m ouvem ents to ta lita i­
res. S i n o tre  société n ’est pas con­
fo rm e au x  prévisions des économ istes 
du  débu t du  siècle, elle est to u t aussi 
éloignée de celle-’ q u ’espéra ien t les 
théoriciens de la  gauche, après la

v icto ire  p rom ise au  p ro lé ta ria t. A ussi 
l ’époque actuelle do it-e lle  inc ite r cha­
cun à rév ise r ses conceptions. C ar il 
n e  fa it aucun  doute que no tre  civi­
lisa tion  occidentale est à  la  recherche 
d ’une nouvelle échelle des valeurs. En 
p roclam an t, lors de la  F ê te  na tionale  
de ce tte  année, que la  fam ille, l ’Eglise 
e t l ’E ta t constituen t les points de no tre  
vie sociale, les conseillers fédéraux  
G naegi e t B onvin s’en ten a ien t à une 
im age conventionnelle qui ne  corres­
pond plus — il s’en  fa u t de b eau ­
coup — à l ’opinion générale.

E t no tre  ancien  p ré fe t de résum er 
la  situa tion  p a r  ces phrases lap idaires: 
« H ier est liquidé. A u jou rd ’hu i : ça 
pose des problèm es. »

La conclusion fu t u n  appel à  lu tte r  
con tre  l ’ind ifférence des m asses ; à 
dénoncer ce qui, en 1967, est en passe 
de d even ir l’« opium  d u  peuple » ; à 
p a rtic ip e r en responsables lucides à 
l ’é labora tion  d ’un  av en ir qu i réclam e 
tou jou rs des hom m es com pétents e t 
généraux .

LES AVENTURES DE

P O P E Y E  
ET POUPA

n : T T T P

Ce MONT JRM BALAYA  c 'e s t  p ô s ja  
f o r t e  A cô té  ! Mais m'empeçhe- 
Rfl PAS DE SAUVER LES MIGNONNES «Ul 
SE RÉCHAUFFENT A COUPS DE FUMEE  ̂ ' 
DE BILLETS DE J T ~ T Ô Ç \ 1  ^ - 
10 000 ! J T

O h ,o u i. . : m a is  regardez
~~ry n  D'ABORD CETTE
( t f  / / 7 m  pho to ,

Le voila,Monsieur/ -  
Popeve! 0 h,QUE 
VOUS ÊTES COU 

~jfRAGEUX!

Ma devise : Tout pour les  da­
mes DANS LA PANADE. LORSQUE 
j 'n u R m  PU GONFLER CE (S 
Ç ) ! ’BALLON. C'EST BIEN VRAI,

■7 LES 10 .000  BALLES?

77
C - r f i f e / s ,  MOU-

SIEUR F’o 
PEYE !
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L iste des gagnants du concours des 
9 et 10 sep tem bre : 15 gagnants avec 
13 points à 13 658 fr.; 310 gagnants 
avec 12 points à 660 fr. 85 ; 4711 ga­
gnan ts avec 11 points à 43 fr. 50 ; 
37 639 gagnants avec 10 p ts à 5 fr. 45.

' - , ■ C y c l i s m e

Hagmann, actuel lement 9e 
au Tour d e  Cata logne

L ’E spagnol Gomez del M oral a con­
servé sa place de leader du  T our de 
C atalogne ap rès la seconde fraction  
de la cinquièm e étape, rem portée au 
sp rin t p a r le Belge van  R ickeghem  
devan t to u t le  peloton. A l ’issue de 
la cinquièm e étape, le classem ent 
général est le su iv an t :

1. Gomez del M oral, Espagne, 22 h. 
22’ 22” ; 2. V an N este, Belgique, à 22” ; 
3. San  M iguel, Espagne, à  42” ; 4. G i-  
nes G arcia, Espagne, à 44” ; 5. Lasa, 
E spagne, à 49” ; 6. V an der K erkhove, 
Belgique, à 1’ 02”. Pu is : 9. Ex aequo : 
Guyot, F rance, H agm ann, Suisse, et 
A nquetil, F rance, à 1’ 19” ; 34. Zollin- 
ger, Suisse, 22 h. 30’ 12” ; 51. B rand, 
Suisse, 22 h. 31’ 07” ; 52. Koechli,
Suisse 22 h. 32’ 23”.

A t h l é t i s m e

Petits é ch os
•  Q uelques Suisses on t partic ipé  

au m eeting  in te rn a tio n a l de M unich,
. qui s’est déroulé dans de très m au ­
vaises conditions. Voici leu rs ré su l­
ta ts  : 100 m.: 1. K leespiess, A llem agne, 
10”6; 2. Roesch, A llem agne, 10”7 ; 3. 
W iedm er, Suisse, 10”7. — 200 m .: 1. 
W iedm er, Suisse, 21”4. — 800 m .: 1. 
M um enthaler, Suisse, 1’ 51”8. — 1500 
m.: 1. K ablan , A utriche, 3’ 52”2 ; 2. 
Schirm eier, A llem agne, 3’ 52”2 ; 3.
K nill, Suisse, 3’ 52”4. — 400 m. haies : 
1. Schubert, A llem agne, 52”3 ; 2. Wirz, 
Suisse, 52”9 ; 3. K issling, Suisse, 52”9.

•  A M anosque, le jeune  Sochalien 
B oxberger (18 ans seulem ent) s’est 
payé le lu x e  de b a ttre  V erw oort su r  
1500 m. dans l ’excellen t tem ps de 
3’ 47”6, qu i constitue u n  nouveau re ­
cord de F rance  jun iors.

•  A L everkusen, K u rt B endlin , r e ­
cordm an du  m onde a v e c  8319 points; 
a rem porté  le cham pionnat d ’A lle­
m agne de décathlon avec 7713 points. 
De son côté, Ing rid  B ecker a enlevé 
le cham pionnat du p en ta th lon  avec 
4953 points (record national).

•  A Tem pere, en  m atch  in te rn a ­
tional, la  F in lande e t la  N orvège ont 
te rm iné  à égalité, 205 points partou t. 
Chez les dam es, la  F in lande s’est im ­
posée (65-52). La m eilleure perfo r­
m ance de la rencon tre  a été réussie  
p a r  le N orvégien A laro tu  avec 5 m. 
à la  perche.

•  A Stockholm , sous la  pluie, la 
Tchécoslovaquie a fina lem en t b a ttu  
la  Suède p a r  107-105 chez les hom m es 
e t p a r  65-62 chez les dames.

•  A B aden-B aden, D irk  W ipper- 
m ann  a é tab li u n  nouveau record 
d ’A llem agne avec un  je t  de 61 m. 64 
au  disque.

AUTOMOBILISME. — L ’Anglais 
John  Surtees a rem porté, au vo lan t 
de sa Honda, le Grand P rix  d ’Italie, 
à Monza, neuv ièm e épreuve com ptant 
pour le cham pionnat du  m onde des 
conducteurs.

W. B IO LLEY
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Le so ir venu, papa  G inglard  to u t en lan çan t 
des bouffées de fum ée qu i a lla ien t se perd re  
dans les b ranches du seringa, se m it à philoso­
pher su r  ce thèm e :

— Q uantité  de gens a im en t à s’écrier: «Nous 
n ’avons pas dem andé de v en ir  au m onde ». E t 
ils en p ren n en t p ré tex te  pou r re je te r  su r leu rs 
paren ts la  responsabilité  du  m al q u ’ils com m et­
ten t, et pour fa ire  rem onter ju sq u ’à eux  l’o ri­
gine des m aux e t des souffrances qu i les acca­
blent. C’est une excuse commode, pu isqu ’elle 
fo u rn it une réponse à tout. M ais, si p lausib le  
qu ’elle soit, elle n ’a qu ’une va leu r re la tive . Il 
fau d ra it e n tre r dans des développem ents m é ta ­
physiques et risquer de s’égarer dans les m ys­
tères de l’au -delà , pour fa ire  en trev o ir que, 
m algré les apparences, cette  a llégation  est

su je tte  à caution. A  ceux qu i a ffirm en t que la 
naissance d ’une c réa tu re  hum aine  est u n  fa it 
d ’o rd re  p u rem en t m atérie l, il su ff it d ’opposer 
l ’inexp liqué  problèm e de la  fo rm ation  de la 
pensée. P a r  quelle cause m ystérieuse, l ’étincelle 
sacrée qu i ennob lit l ’hom m e e t le  fa it  p artic ip er 
à  la  v ie é ternelle , dans l ’espace sans lim ites, se 
tran sm et-e lle  à l’ê tre  doué de ra ison  ? A ussi 
longtem ps que cette  question  ne  se ra  pas réso­
lue, to u t ce que nous pouvons a ffirm er ou n ie r 
au  su je t de la  partic ip a tio n  ou de la n o n -p a r ti-  
cipation  de la volonté de l ’hom m e à sa  genèse, 
re n tre  dans le dom aine de l’hypothèse e t de la  
fan ta isie . E n réa lité , nous ne savons pas ce qu i 
en  est à ce sujet.

Ce dont nous ne pouvons douter, p a r  contre, 
c’est de n o tre  existence m êm e. N ous vivons, e t 
il y  a une raison  d ’ê tre  à n o tre  vie. P ré ten d re  le 
contraire , ce se ra it voulo ir n ie r la  lum ière en 
p lein  jour. S i to u t ce qu i nous en toure  a un  
but, accom plit une  fonction, nous ne  pouvons 
échapper à la  loi com m une, sans fa ire  p reuve 
de véritab le  dém ence. R ouage p lus perfectionné 
que q u an tité  d ’au tres  qu i accom plissent leu r 
rôle dans le m onde organisé l’hom m e, doué 
d ’in telligence e t de raison, se ra it le seu l ê tre  qui 
n ’eû t pas sa tâche e t sa m ission à accom plir ! 
Ce m écanism e si com pliqué, si adm irab le  q u ’est 
l’organism e hum ain  a u ra it été créé pou r ne se r­
v ir à rien  ! Cela est une  im possibilité to u t à la 
fois m atérie lle  e t m orale. L ’hom m e a év idem ­
m ent un  bu t, qui ne sau ra it ê tre  au tre  que celui 
de se conform er à sa destinée e t de rem p lir le 
devoir hum ain .

M ais quel est-il ce devoir hum ain  ? A ce 
su je t, les opinions ne d iffèren t pas, car tous les

hom m es s’accorden t à p enser que leu rs effo rts 
doiven t s’em ployer à la  conquête du  bonheur. 
Seulem ent, ce bonheur, si passionném ent rech e r­
ché, p a ra ît ê tre  aussi d ifficile à  a tte in d re  que 
l ’écharpe b lanche d ’une  nuée flo tta n t dans un  
ciel d ’azur. E t cela est si v rai, p o u r un  très 
g rand  nom bre, que, désespéran t de jam ais l’ob­
te n ir  pen d an t leu r vie, ils on t fa it du bonheur 
la  récom pense accordée aux  croyants dans une 
existence su p ra te rre s tre . Le désir d ’une v ie 
fu tu re  est un  besoin n a tu re l e t im périeux  de 
no tre  ê tre  incom plet e t périssable. M ais le b u t 
de l ’hom m e est-il de v iv re  un iquem en t de cette 
espérance ?

L ui su ff ira - t- il  de croire, m êm e ardem m ent, 
pou r avoir rem pli son rô le ? L ’espérance, c’est 
la  boussole, c’est l ’éto ile qui p erm et à l ’hom m e 
d ’o rien te r sa  vie, m ais — c’est le  plus g rand  des 
apôtres qu i le  proclam e — la  foi, sans les oeu­
vres, est m orte. Q uelques n a tu res  exceptionnelles 
ont pu  au trefo is se ré fu g ie r dans la  v ie contem ­
pla tive  e t m édita tive, se soustra ire  à l ’obligation 
com m une, proclam ée depuis des siècles et sanc­
tionnée p a r  les codes contem porains, celle de 
travaille r.

Le trav a il est la  loi de la  vie. L ’hom m e ne v it 
pas de rêve, m ais d ’action.

C ependant quanu  il agit, l’hom m e ne rencon­
tre  que désillusions. D ans sa soif de bonheur, 
il se je tte  à corps perdu  dans les p laisirs, il 
recherche les satisfactions charnelles, il se v a u ­
tre  dans la débauche. E t ses sens émoussés, son 
organism e délabré, le  douloureux  cortège de 
souffrances qui accom pagne les excès, lu i sont 
to u t a u ta n t de dém onstrations irré fu tab les  que 
là n ’est po in t le  bonheur.

V eu t-il p u ise r à une  source plus élevée, boire 
à la  coupe de la science goûter aux  pures joies 
de l ’a r t  et de l’esp rit ? A  m esure q u ’il ag rand it 
le  cham p de ses connaissances, il se rend  m ieux 
com pte de l’insuffisance de son cerveau. E û t-il 
réussi à  em m agasiner to u t le savo ir hum ain , il 
n ’en com prendra it que m ieux com bien les hom ­
m es saven t peu de chose, en regard  de ce q u ’ils 
ignorent. A supposer que, dans l’orgueil de ses 
découvertes, il se glorifie de sa science, un  jo u r 
v ien t où il ne p eu t plus se fa ire  illusion. Q uand, 
voyageur lassé d ’une longue rou te , il a rr iv e  à 
un  som m et, c’est pour en découvrir d ’au tres  plus 
élevés encore. L ’hom m e d ’ailleurs n ’est pas seu ­
lem en t un  cerveau.

T en te - t- il d ’assouvir sa soif de bonheu r p a r 
la  satisfaction  de son am our-p ropre , le  tr io m ­
phe de son am bition  personnelle , la  possession 
de grades, de titres, d ’honneurs, la  conquête 
du pouvoir ?... P o u r y parven ir, que d ’ép reu ­
ves. que de déboires, que de com prom issions, que 
de bassesses, que de souffrances ! G rades, titres, 
honneurs, sont de sim ples hochets. Celui qui 
les convoite est sem blable à un  m in eu r qui 
au ra it usé ses forces e t sa vie pour conquérir 
une  pép ite  d ’or, placée à un endro it p resque 
inaccessible. Q uand il la saisit, frém issan t du 
désir satisfa it, il s ’aperçoit alors que sa pépite 
est un vu lgaire  m orceau de quartz... Q uant au 
pouvoir, m êm e despotique e t sans contrôle, 11 
en tra în e  de telles responsabilités, il est entouré 
de dangers si g rands, il a de telles exigences, 
qu ’il a p p a ra ît de plus en plus comme la p ire 
des corvées auxquelles on puisse a stre ind re  un 
hom m e libre.

(A suivre.)



LE PEUPLE— LA SENTINFUE

C H R O N IQ U E  C H A U X -D E -FO N N IÈ R E
UNE PASSANTE GRIÈVEMENT 

BLESSÉE. — Hier, à 13 h. 35, une 
habitante des Breuleux, Mm' M. Vuil- 
Iemin, a commis l’imprudence de tra­
verser l ’avenue Léopold-Robert en 
dehors d’un passage de sécurité. Une 
voiture qui survenait l’a renversée à la 
hauteur du N° 81 de la dite avenue. 
Grièvement blessée, M"" Vuillemin qui 
est âgée, et qui souffre de fractures 
du crâne et des jambes a été trans­
portée à l’hôpital.

RENVERSÉ PAR UN PIÉTON. —
H ier, à  13 h. 40, u n  jeu n e  cycliste M. 
A. G im ondi, âgé de 16 ans, qu i c ircu­
la it su r la  ru e  des G ranges, a é té 
h eu rté  e t renversé  p a r  u n  jeu n e  g a r­
çon qu i tra v e rsa it la  chaussée. Le cy­
cliste a é té hospitalisé.

BLESSÉ A LA TÊTE. — U n au to ­
m obiliste qu i av a it q u itté  trop  p réc i­
p itam m en t u n  « stop  », p rès de la  place 
du  M arché, a h eu rté  un  m otocycliste. 
Ce d e rn ie r M. R. L., b lessé à la tê te  
a été hospitalisé.

ËTAT CIVIL
M a r i a g e

Baum e P au l-A nd ré -A lf red ,  c u l t i v a t e u r ,  e t  
G r o s s e n b a c h e r  M a d e l e in e - N e l ly .

D é c è s
M a u le y  G e o r g e s - W a l t h e r ,  a p p a r e i l l e u r  S. I., 

n é  le  3 ju i l l e t  1918, é p o u x  d e  D enise-S i-  
m o n e  n é e  Belin ( C h a r r i è r e  42).

S t e i n e r  C h ar les -W il l iam ,  p e i n t r e ,  n é  le 
12 d é c e m b r e  1892, v eu f  d e  M a r g u e r i t e - O t t i l i e  
n é e  P e r r e t  (C h a r r i è r e  57).

    — ~   — —       - * •   ----

Les serpents ont trop mauvaise réputation!

Vu. . .  Lu... E n t e n d u . . .
M. Calam e, adm in istra teur pos­

ta l à La C haux-de-F onds, nous a 
avisé que le panneau-horaire de 
la M aison-M onsieur a été m is à la 
disposition de l’hôtelier, pour lui 
rendre service, ainsi qu’a u x  pro ­
m eneurs du  dim anche. I l  a été  
recom m andé au tenancier de ne 
sortir ce panneau m obile  que les 
dim anches et jours de fê tes  in d i­
qués dans l’horaire o fficiel. Les 
touristes m écon ten ts do iven t donc 
se p la indre au responsable, et non  
à nos P T T , qu i on t seu lem en t 
cherché à être agréables à chacun, 
ce dont nous les rem ercions.

Nous n ’en faisons pas au tan t 
pour l’hôtelier, qui a, para ît-il, n ié  
avoir sorti le panneau le sam edi 
2 septem bre.

C’est l ’opinion que je  m e suis fa ite  
après une  v is ite  de la très in té ressan te  
exposition de rep tiles v ivan ts, qui se 
tien t à la  M aison du  P eup le  ju sq u ’au  
22 septem bre.

Le V ivarium  de L ausanne, en en tre ­
p re n a n t une  to u rn ée  itinéran te , a pris 
une  heu reuse  in itia tive . E lle peu t 
m e ttre  fin  à de nom breuses légendes 
e t d im inuer la  p eu r pan ique  qu i s’em ­
p are  de beaucoup d ’en tre  nous à la  
vue  d ’une v ipère, d ’une couleuvre, 
vo ire  d ’un o rv e t p o u rtan t fo r t ino f­
fensif. Sachez donc que les serpen ts 
ne son t pas g luan ts, q u ’ils m ordent, 
m ais ne p iq u en t pas, que le u r  langue 
ne p résen te  aucun  danger. Q ue le plus 
long des serpen ts ne dépasse pas d ix  
m ètres, e t qu ’aucun  d ’en tre  eux  n ’a 
jam ais  té te r  une vache ou hypno tiser 
un  anim al.

L ’exposition  com prend q u a tre -v in g t 
espèces de serpen ts, des batraciens, 
des lézards, un  alliga to r e t des to r ­
tues.

A côté des rep tiles  de nos régions, 
on trouve  des cobras, des boas, des 
pythons, des cro tales, des m am bas, etc. 
o rig inaires des cinq continents.

I l en  e s t de m agnifiques, vous adm i­
re rez  en  p articu lie r, le  v e r t  sp lend ide 
du  p lus d angereux  des serpen ts: le 
m am ba d ’A frique  équato ria le , au  ve-

ir>rr P F V P  r n  • • » •Chronique locloise
Des visiteurs d e  marque 

au Technicum
U n e  q u a ran ta in e  de co -ad ju teu rs  

salésiens p ro v en an t de tou tes les g ran ­
des villes d ’Ita lie  (Turin, iM lan, V é­
rone, V enise, Rome, V ercelli, N aples 
e t B ari) on t visité  lu n d i ap rès m idi 
l’Ecole de m écanique du  Locle. Us 
é ta ien t no tam m en t accom pagnés du 
révérend  P è re  F audet, construc teu r 
d e  l ’In s titu t L em onnier de Caen (fil­
leu l de guerre  du Technicum  du Locle) 
e t de  MM. G am ba (attaché à la  d irec­
tion  généra le  des écoles salésiennes), 
A. R acine (p résiden t de la Comm ission 
p lén ière  du  T echnicum ; e t E. R am h 
(présiden t de la sous-com m ission de 
l ’Ecole de m écanique).

Les m éthodes d ’enseignem ent p ra t i­
quées au  Locle on t beaucoup in téressé  
les v is iteu rs ita liens qui, p récisons-le, 
so n t tous d irec teu rs ou sous-d irec teu rs 
d ’écoles de m écanique. A ce propos, 
signalons que la  m éthode de l ’Ecole 
de m écanique du  Locle est trè s  connue 
dans certa in s  pays com m e l ’Ita lie , 
l ’Espagne e t la  H ollande. E lle sem ble 
d ’ailleu rs ê tre  plus connue à l ’é tran g er 
q u ’en  Suisse ou m êm e au  Locle, ce qui 
ne m anque pas d ’étonner.

C ette m éthode, publiée sous la  form e 
d ’une b rochure  p a r  M. A ndré  G entil, 
a déjà é té trad u ite  dans p lusieurs la n ­
gues : ita lien , espagnol, ho llandais et 
flam and. E lle se rt constam m ent de 
référence dans tou tes les écoles tech n i­
ques d ’Ita lie .

In terrogé, le révérend  P ère  F au d e t 
nous a déclaré  que la ville  du  Locle 
ava it une chance inestim able  de pos­
séder u n  cap ita l tel que le T echnicum  
et l ’Ecole de m écanique e t q u ’il se ra it 
souhaitab le  que la population  s’en 
rende compte.

P o u r en rev en ir à la  visite  d ’h ier 
ap rès m idi, disons encore q u ’il ex iste  
environ  300 écoles salésiennes, ré p a r­
ties dans 72 pays e t rep résen tan t un 
effectif d ’environ 1 000 000 d ’élèves. 
C haque année, un  certa in  nom bre de 
d irec teu rs e t de sous-d irec teu rs v is i­
te n t des écoles de m écanique. Les v i­
sites p récédentes on t suscité un te l 
in té rê t que cette  nouvelle v isite  a dû 
ê tre  o rganisée à l ’in ten tion  de ceux 
q u ’il n ’y ava ien t encore pas participé.

MÉMENTO LOCLOIS
CINÉMA LUX: 20.30, «077 E s p i o n n a g e  à

Tanger».
PHARMACIE D'OFFICE P h a r m a c ie  B reg u e t .

(D ès 21 h., le  No 11 r e n s e i g n e . )

LA SOCIÉTÉ CANINE DE LA  
CHAUX-DE-FONDS A 35 ANS. —
Sam edi 9 sep tem bre , la  Société canine 
de n o tre  v ille  a  fê té  ses 35 ans d ’ac ti­
vité. U ne soirée fam ilière , trè s  sym ­
pa th ique , ré u n it m em bres de la  so­
ciété  e t invités. U n ap é ritif  ouv rit les 
festiv ités, su iv i d ’un  repas excellem - 
m én t serv i p a r  le re s ta u ra te u r  de la  
M aison du  Peuple . U ne p a rtie  officielle 
où M. Schw ander, p rés id en t de la  F é­
dé ra tio n  rom ande de cynologie, M. 
L o u rad o u r p o u r les sociétés locales e t 
M. A. Zehr, p ré s id en t du  B erg er a lle ­
m ande de L a C haux-de-F onds, p résen ­
tè re n t leu rs  v œ ux  à la  C anine, p erm it 
au  p rés id en t de celle-ci de récom ­
p en se r ses m em bres dévoués, en p a r ­
ticu lie r  M. Je a n  Zaugg, m on iteu r et 
m em bre  fonda teu r. L a  p a rtie  réc réa ­
tiv e  fu t v iv an te  à souha it p a r  l’en tra in  
ap p o rté  p a r  la  F an fa re  de V illere t (pe­
ti te  form ation) a insi que p a r  le  brio  
de là  Société th ë â tra lè  de  L a C haux- 
de-F onds dans son in te rp ré ta tio n  d ’une 
pièce de G. Feydaux!

N otre  jo u rn a l fé lic ite  la  C anine de 
L a C haux -de-F onds p o u r son b rilla n t 
an n iv e rsa ire  e t lu i p ré sen te  ses vœ ux  
p o u r l ’avenir.

Après un accident
O n nous écrit:

M onsieur le rédacteur,
En lisant le com pte rendu  du ju g e ­

m e n t de l’accident qui a causé la m ort 
de M. Droz, hab itan t L e Locle, p er­
m e tte z -m o i de vous fa ire  part de m on  
indignation  et d ’avoir des doutes sur 
la justice , en consta tan t la décision  
du juge de réduire la peine de prison  
de d ix  m ois à trois m ois avec sursis. 
Et de re fu ser les fra is de justice  à 
M "’ Droz, fra is qu i lu i ava ien t été  
accordés au prem ier jugem en t.

L ’avocat de la défense a évoqué  
l’en fance d iffic ile  et m a lheureuse de 
son client. Ces argum ents ne do iven t 
pas être des circonstances a tténuan tes  
dans u n  accident de la circulation. Ils 
n ’excusen t n u llem en t l’inconscience et 
l’im prudence  du conducteur. S i l’on 
com m ence à invoquer des argum ents  
pareils pour essayer d’excuser les 
conducteurs im pruden ts  et qui m é ­
prisen t les lois de la circulation ainsi 
que la v ie  de leur prochain, il ne nous 
restera p lus qu’à agrandir les hôp i­
taux , les centres pour inva lides, les 
orphelinats et les cim etières !

C’est pourquoi je  partage en tière­
m en t l’avis de M. M aléus dans l’a r ­
ticle qu’il a écrit dans vo tre  journal. 
Il n ’ex is te  pas tr e n te -s ix  rem èdes, un  
seul est à disposition de la justice: il 
consiste en une répression sévère qui, 
seule, p eu t ê tre à m êm e de faire ré ­
fléch ir les conducteurs.

Souven t, dans les accidents, on a 
trop tendance à oublier les v ic tim es. 
Dans chaque accident, en  e ffe t, les 
v ic tim es des chauffards subissen t des 
dom m ages corporels et m atériels, et 
bien qu’aucune fa u te  ne puisse leur 
être im pu tée , les assurances ne les 
indem n isen t jam ais à cçnt pour cent.

Recevez, M onsieur le rédacteur, m es  
salutations distinguées.

MARCEL DUCOMMUN.

COMMUNIQUÉS
G r a n d e  e x p o s i t i o n  d e  r c p i t l e s  v iv a n t s .  —

Du 11 au  22 s e p t e m b r e ,  d e  9 à 21 h.,  s a n s  
in t e r r u p t i o n ,  à  la M a is o n  d u  P e u p le ,  rue  d e  
la S e r r e  68, g r a n d e  e x p o s i t i o n  d e  r e p t i l e s  
v iv a n t s ,  t r è s  i n t é r e s s a n t e  e t  in s t r u c t iv e ,  à 
v o i r  e n  fam il le .

n in  ex trêm em en t toxique. L a d iversité  
des te in tes est on ne peu t p lus variée  
dans le  m onde des rep tiles, elle a de 
quoi in sp ire r les a rtis te s  pein tres.

D ans le m onde des lézards, un  seul 
est ven im eux , il s’ag it de l ’héloderm e 
suspect ou m onstre  de G ila qu i p eu t 
a tte in d re  70 à  80 cm. de long.

J ’a rrê te  ici cet em bryon  de leçon 
d ’h is to ire  n a tu re lle  e t vous inv ite  à 
a lle r la  com pléter su r  place. Vous 
com m encerez, comm e moi, à penser 
qu 'on  p eu t en a rr iv e r  à a im er les se r­
pents. E. Mis

CARNET DU TOUR
C in ém as

CORSO: 20.30, « C h a s s e u r s  d 'E s p io n s » .
EDEN: 20.30, « l e s  R u s s e s  a r r i v en t» . .
PALACE: 15.00 e t  20.30, «Le C h e v a l i e r  d e s  

‘ S a b le s » ;  17.30, «B la g ue  d a n s  le  Coin».  
PLAZA: 20.30, «Les L u n e t te s  m a g iq u e s » .
RITZ: 20.30, «Qui a P eu r  d e  Virg in ia  Woolf?» 
SCALA: 20.30, «F. c o m m e  Flint».

D ivers

MAISON DU PEUPLE: d e  9.00 à  21.00, e x p o ­
s i t i o n s  d e  r e p t i l e s  v iv a n ts .

MUSÉE DES BEAUX-ARTS: d e  10.00 à  12.00 e t  
d e  14.00 à  17 0Q 
E x p o s i t i o n  G a u ts c h i .

MUSÉE D'HORLOGERIE: d e  10.00 è  12.00 e t  d e  
14.00 à  17.00

P h a rm a c ie  d 'o f f ic e
P h a r m a c ie  H enry , a v e n u e  L é o p o ld - R o b e r t  68. 

(D ès  22 h.,  a p p e l e r  l e  N o  11.)

CHRONIQUE NEUCHÂTELOISE

LES CYGNES DU DOUBS
L a « F eu ille  d ’A vis de N euchâtel » 

s ’inqu iè te  du  so rt des cygnes des 
B rene ts  e t p réconise la  construction  
d ’un  ab ri à  l ’im age de celui qui v ien t 
d ’ê tre  édifié à  la  M aison-M onsieur, 
e t de celui de B iaufond, qui n ’existe 
pas! E t la  « Feuille  » conclut ainsi:

« M ais, qu i va  p ren d re  l ’in itia tive  
de constru ire  un  refuge rép ondan t aux  
exigences en la m a tiè re  ? Le d ép a rte ­
m en t can tona l in téressé, la  com m une 
l ’ADB ou la  D irection  des douanes ? 
N ous ne visons personne en p a rticu ­
lier, m ais souhaitons sim plem ent que 
ce p roblèm e trouve une solution défi­
n itive. C ar il nous p a ra ît que si l ’on 
acclim ate  ici des an im aux , il fa u t p a ­
ra llè lem en t leu r donner la possibilité 
de s ’y développer harm onieusem ent, 
d ’a u ta n t p lus que la  p rem ière  nichée 
do it re s te r  ici, les pe tits  ne pouvan t 
pas encore voler. »

R assurons l ’a u teu r de l ’artic le : les 
cygnes des B renets on t h iverné, sans 
dom m age pou r eux, de 1966 à 1967. 
D e plus, il n ’est pas nécessaire  de 
s ’ad resse r aux  au to rités, n i à  l ’ADB. 
L a Société des sen tiers du  Doubs, en 
p a rfa it  accord avec A. Q uartier, in s­
p ec teu r can tona l de la  chasse e t de la  
pêche, a  p ris  la  décision de te n te r un 
essai, d ’où la  construction  de l ’ab ri de 
la  M aison-M onsieur, don t la  société

a  pris à sa charge les fra is  de m a té ­
riel, tan d is  que la construction  é ta it 
m enée à b ien, de m an ière  bénévole, 
p a r  une équipe de ses m em bres placés 
sous la  d irection  d ’E rn est Z w eiacker 
(T ablard  pour ses amis). Si l’ab ri r é ­
pond aux  espoirs m is en lui, si les 
cygnes consen ten t à le fréquen te r, nu l 
doute que la Société des sen tiers du 
Doubs, tou jours en collaboration  avec 
A. Q uartier, se fe ra  un  p la isir d ’é ten - 
d re  son effort.

Laissons donc l’expérience se pou r­
su iv re  dans la  tran q u illité  et l ’h a r­
monie, dans l ’espoir que les cygnes 
ne ren d ro n t pas inu tiles les efforts 
fa its  en leu r faveur. L ’acclim atation  
est une affa ire  de tem ps. E. M.

MOTIERS : Au Tribunal correction­
nel. — U ne g rave  a ffa ire  d ’a tte n ta t à 
la  p u d eu r a é té évoquée h ie r devant 
le  tr ib u n a l. L ’accusé J. W., se rru rie r  
au M ont-des-V errières, devait répon­
d re  du fa it d ’avo ir en tre ten u  des re la ­
tions coupables avec une  jeune  fille 
de 14 ans.

J. W. a é té condam né à sept mois de 
p rison  avec sursis. Ce sursis est condi­
tionné p a r  l ’obligation pour le  con­
dam né d ’adop ter une nouvelle ligne 
de conduite, il p a ie ra  les fra is de là 
cause, so it 513 fr.

C H R O N I Q U E  J U R A S S I  E N N E
Commentaires sur la Fête du peuple jurassien

Nous publions ci-après l’opinion 
d’un jeune membre du Parti socia­
liste jurassien sur la  m anifesta­
tion de Delémont. Il va sans dire 
que nous ouvrirons volontiers nos 
colonnes à tout autre membre du 
Parti socialiste jurassien qui sou­
tiendrait une thèse inverse, pour 
autant que sa réponse ne dépasse 
pas la longueur de celle de G.-A. 
Gunzinger. Par ailleurs, nous spé­
cifions qu’il ne s’agit pas d’ouvrir 
un nouveau débat sur le  sujet.

*vc ' v  •• n v| \ p . g* o*7 • •
I l a p p a ra ît d ’ores e t d é jà  à  nom bre 

d ’o bserva teu rs  que l ’an n iv ersa ire  fê té  
d im anche p a r  les autonom istes ju ra s ­
siens est un  pas im p o rtan t dans l’évo­
lu tion  de la  question  ju rassienne.

L e m a tin  déjà , p lu s de so ixan te  
jo u rn a lis te s  é tran g ers  e t su isses assis­
tè re n t à  la  conférence de presse. MM. 
B éguelin , S chaffte r e t W ilhelm  expo­
sè ren t les vues e t les données, selon 
eux, du  p rob lèm e ju rassien . N ous ne  
rev iend rons pas au jo u rd ’hu i su r ce 
v aste  to u r d ’horizon. M ais dé jà  on 
p eu t souligner que l ’événem ent m a jeu r

de ce tte  conférence fu t la  publica tion  
d ’un  docum ent confiden tie l t iré  des 
dé libéra tions de la  com m ission du  
D ép artem en t po litique fédéral, com ­
m ission com prenan t en tre  au tre s  
m em bres MM. W ahlen, Lepori, R ev er- 
d in  e t L ü thy . O n ne  sa it p a r  quelle  
voie le R assem blem ent ju rassien  a  pu  
m e ttre  la  m ain  su r  cet im p o rtan t p ro ­
tocole qui, au  dem euran t, a u ra it pu  
re s te r  secret. L a  thèse développée p a r  
le  p ro fesseu r L ü th y  sem ble avo ir sé­
d u it les d irigean ts du R assem blem ent 
ju rassien . E lle préconise  de sép are r 
le  J u r a  de l ’ancien  can ton  e t de fo r­
m er deux  dem i-can tons qui, les d if­
fé ren d s en tre  le  N ord e t le  Sud 
s ’ap a isan t re tro u v e ra ien t le u r  unité. 
—U ne a u tre  p rise  de  position  im por­
ta n te  a tr a i t  au  L aufonnais. D ans l ’hy ­
po thèse  d ’u n  nouveau  can ton  ju ra s ­
sien, le  R assem blem ent ju rassien  p ro ­
pose de  la isse r la  lib e rté  de choix au x  
h ab itan ts  du  d is tr ic t de L aufon  (alé­
m anique) en tre  B erne, B âle e t le  Ju ra .

I l  se ra it im p ru d en t de t i r e r  des 
conclusions hâtives. U est p a r  a il­
leu rs  abso lum en t ce rta in  que la  s itu a ­
tion  ac tue lle  ne  sa u ra it se prolonger. 
Comm e le sou lignait le  conseiller n a ­
tiona l G. B aechtold (soc.), on ne  ré -

Le Palais fédéral confirme et précise
O n con firm e au Palais fédéra l qu’une  d iscussion sur le prob lèm e jurassien  

a eu lieu à l’échelon de la C onfédération, le 20 novem bre  1965, com m e l’on t 
a ffirm é  d im anche les dirigeants au tonom istes en  pub lian t leur docum ent. La  
« révéla tion  » de ce te x te  appelle tou te fo is quelques précisions pour en  appré­
cier la portée. I l y  a p lusieurs années, en  e ffe t, que le C onseil fédéra l a cons­
titu é  des groupes techniques chargés d’é tud ier les d ivers aspects de nos rapports 
avec la CEE. I l fu t  fo rm é, en outre, un  groupe de « syn thèse  h istorique » qui 
éta it une  sorte de fo rum , présidé par M. W eitnauer, délégué a u x  accords de 
com m erce. R égulièrem ent, ce groupe procédait à des échanges de vues sans 
engagem ent. Le procès-verbal de ces séances n ’é ta it pas destiné à la p u b li­
cation, m ais éta it rem is a u x  autorités fédéra les pour leur docum entation . Ce 
groupe qui, com m e les autres, n ’a aucun pouvo ir de décision, com prend environ  
quinze personnalités, h istoriens ou hom m es politiques. So u ven t des conseillers 
féd éra u x  ou de hauts fonctionnaires assisten t a u x  séances.

Vers la fin  de 1965, com m e aucun problèm e d’in tégra tion  ne s’im posait pour 
le débat, on décida de d iscu ter du problèm e jurassien. M. W ahlen, chef du  
D épartem ent politique, éta it présent. L e secret deva it perm ettre  une libre et 
franche expression de tou tes les opinions. Q uant à savoir com m ent ce procès- 
verbal, qui, re lève -t-o n  au Palais fédéral, ne  con tien t aucune sensation, est 
parvenu  a u x  m ains des dirigeants du R. J., on se le dem ande, m ais on estim e, 
sous la coupole, que la m anière dont certains ex tra its  on t é té cités, sans con­
te x te  ou résum és, p eu t fausser l’im age de cet échange de vues.

Noté en marge du Grand Conseil bernois

sou t pas les problèm es en les n ian t. 
P o u r m a pa rt, je  ne fe ra i que rép é te r 
ce que j ’écrivais il y  a p lus d ’u n  an: 
le  s ta tu  quo n ’est pas valable. Le 
g rand  corps ju rassien , blessé dans sa 
ch a ir e t dans ses sentim ents, écarte- 
lé  en tre  le  Sud e t  le  N ord sub ira  en ­
core de nouvelle poussées de fièv re  si 
la  C onfédération, u san t d ’une de ses 
p lu s anciennes trad itio n s contenues 
d ans le  P ac te  de 1291, ne  se fa it pas 
l ’a rb itre  loyal des d ifférends en tre  une 
g rande p a rtie  des Ju rassien s e t Berne. 
F ace  au  G ouvernem ent bernois, im ­
m obilisé p a r  la  pesan teu r s ta tique  d u  
PA B  e t de ses m arg inaux , face à  u n  
gouvernem ent m an ifestem en t dépour­
v u  d ’im agination  h is to rique  e t  légis­
la tive, l'in te rv en tio n  -fédéra le  s’im ­
pose. C’est en  hom m e lib re  de tou te  
a ttach e  p a rtisan e  que j ’exprim e m a 
conviction, c’est égalem ent en  hom m e 
lib re  que je  conteste e t stigm atise  
l ’hypocrisie de certa ins publicistes de 
la  d ro ite  b ien -pensan te  qu i s’ind ignent 
des contac ts in te rn a tio n au x  du  R as­
sem blem ent ju rassien  sans souligner 
que, dans ce tte  affaire , le  G ouverne­
m en t fédéra l détourne  l ’esp rit des 
pactes e t refuse de p rend re  ses respon­
sabilités.

Les Ju rassiens, du  N ord au Sud as­
p iren t à la  p a ix  re trouvée, c’est l ’évi­
dence, le  ch an t profond  de tous nos 
poètes, le  d ésir de tous les hom m es de 
bonne volonté.

Charles-André Gunzinger.

Le dépu té  G assm ann, socialiste, de 
D elém ont, a déposé une m otion  d e ­
m andan t l’in troduction  de tro is se ­
m aines de vacances généralisées, 
alors que le dépu té  socialiste H ae- 
geli, de Tram elan, déposait une in te r­
pella tion  dans laquelle il dem ande au 
gouvernem en t si, en face des troubles  
bouleversan t le Jura, il a p révu  un  
nom bre su ffisa n t de policiers. Un 
autre député, M. Scha ffter , chrétien- 
social de D elém ont, pose la question  
écrite su iva n te : « Prochainem ent, le 
G rand Conseil devra élire un  no u ­
veau conseiller aux  E tats; ce dernier 
devra it être le représen tan t du Jura. 
Le Conseil exécu tif p en se -t-il qu ’il est 
norm al que ce conseiller aux  E tats 
soit nom m é par les députés de l’an ­
cien canton, ces derniers é tan t en 
ef f et  s ix  fois plus n om breux  que les

députés du Jura. Il est clair que les 
Jurassiens n ’auront abso lum ent rien  à 
dire dans cette  élection. L e Conseil 
exécu tif est prié de dire ce qu ’il pense 
de cette  situation . »

En course, aujourd’hui
A u jo u rd ’hui, le G rand Conseil déli­

bérera ju sq u ’à 10 h. 45. Les groupes 
partiron t ensuite  en course. Le P A B  
ira à la L enk, les socialistes iront 
v is iter une im portan te  en treprise fr i-  
bourgeoise, alors que les libéraux- 
radicaux seront reçus chez le dépu té- 
m aire Peter, à Bure, qui leur fera  
vis iter la nouvelle  place d ’arm es. Les 
conservateurs on t rem is leur sortie 
au m ois de novem bre: ils se rendront 
en A jo ie  pour fê te r  la Sa in t-M artin .

(W.)

MOUTIER: Cambrioleurs arrêtés. —
Les au teu rs  du  cam briolage commis 
à la  b u ve tte  de la  piscine de M outier 
o n t pu  ê tre  identifiés. U s’ag it d ’une 
b ande organisée ven an t de la  région 
de L iestal qu i a égalem ent reconnu  le 
vol com m is il y  a deux m ois environ 
dans un  dépôt des Services industrie ls 
de la  ville. (w)

SORNETAN ET LE JEUNE FÉDÉ­
RAL. — Le dim anche 17 septem bre, 
jo u r du Jeû n e  fédéral, dans tous les 
tem ples p ro testan ts  du canton de 
B erne, sera  fa ite  une collecte spéciale 
■destinée au  cen tre  de Sornetan . La 
construction  de ce cen tre  de rencon tres 
e t de trav a il — qui sera  en  quelque 
sorte  l ’équivalent, pour les p ro testan ts  
ju rassiens, de ce que les catholiques 
possèdent déjà  avec le  C entre S ain t- 
F rançois de D elém ont — coûtera 
1 700 000 fr. q u ’il s’ag it p résentem ent 
de réunir.

CHRONIQUE DE SAINT-IMIER
C o n c e r t  d ’a d i e u .  — On s a i t  q u e  le  m a e s t r o  

U b a ld o  Rusca  q u i t t e r a  à  la fin d u  p r é s e n t  
m o i s  n o t r e  p a y s  p o u r  r e t o u r n e r  d a n s  s o n  
Tess in  n a t a l .  C e  c h e f  a r t i s t i q u e  d e  v a l e u r ,  
q u e  c h a c u n  r e g r e t t e r a ,  d i r i g e a i t  le  C o r p s  d e  
m u s i q u e  d e  S a in t - lm ie r ,  la M u s i q u e  mili­
t a i r e  d u  Locle e t  la C o r a l e  T ic in e se  d e  
S a in t - lm ie r . C e s  t r o i s  s o c i é t é s ,  d ' u n  c o m ­
mun a c c o r d ,  o n t  c o n v e n u  d ' o r g a n i s e r  e n ­
s e m b l e  un c o n c e r t  d ' a d i e u  p o u r  p r e n d r e  
c o n g é  p u b l i q u e m e n t  d e  leur  d i r e c t e u r .  C e t t e  
m a n i f e s t a t i o n  a r t i s t i q u e ,  à  l a q u e l l e  l e  p u ­
b l i c  d e  S a in t - lm ie r  e t  d e  t o u t e  la r é g i o n  
v o u d r a  a s s i s t e r ,  a u r a  li eu  v e n d r e d i  15 s e p ­
t e m b r e  1967, à 20 h. 30, à la Sa l le  d e  s p e c ­
t a c l e s  d e  Sain t - lm ier .  Le p r o g r a m m e  e n  s e r a  
t r è s  v a r i é  e t  p l a i r a  à chacun .

C e  c o n c e r t  s e r a  suiv i d ' u n e  s o i r é e  fam i­
l i è r e  c o n d u i t e  p a r  l ' e x c e l l e n t  o r c h e s t r e  Ceu x  
d e  C h a s s e r a i .  Elle p e r m e t t r a  d e  couvr i r  l e s  
f r a i s  d ' o r g a n i s a t i o n .  A van t  d e  ra l l ie r  la Sall e  
d e  s p e c t a c l e s ,  l e s  t r o s  s o c i é t é s  d é f i l e r o n t  
à  t r a v e r s  la c i té .
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Lausanne: En marge d’une exposition Lundi s’est ouvert à Pretoria le procès 
de 37 Africains du Sud-Ouest africainComm e on le sait, du  4 au 30 sep­

tem bre  se tien t à la  B iblio thèque can­
tonale  u n iv ersita ire , que d irige n o tre  
am i J .-P . C lavel, une  exposition célé­
b ra n t le  centièm e ann iversa ire  du  
deuxièm e congrès de l ’A ssociation 
in te rn a tio n a le  des trav a illeu rs  à  L au ­
sanne, du  2 au  7 sep tem bre 1867. C ette  
exposition  com prend q u a tre  sections:
I. O rigines du m ouvem ent ouv rie r 
dans le canton de V aud; II. Le m ou­
v em en t ouv rie r en tre  1850 e t 1867;
II I . L e deuxièm e congrès de l ’A IT ;
IV. Le m ouvem ent ouv rie r en tre  1867 
e t 1890: quelques épisodes...

M. O. Pav illon , auquel la  d irection  
de la  b ib lio thèque en a confié l ’ex é­
cu tion  e t  qu i a  su  choisir les pièces 
les p lu s significatives p o u r re s titu e r  
l ’a tm osphère  de ce tte  époque, exp lique  
de ce tte  m an ière  quel a é té son propos:

« Les docum ents o rig inaux  re la tifs  
au congrès d e  L ausanne  de 1867 é ta n t 
ra res , il  nous a p a ru  in té re ssan t de 
re tra c e r  quelques épisodes de l’h is­
to ire  du  m ouvem ent o u v rie r dans le 
can ton  de V aud à  p a r t ir  de 1840-1845 
e t ju sq u ’aux  années 1885-1890. C ette  
lim ite  a rb itra ire  nous e s t im posée p a r  
l’ex igu ïté  des locaux  d ’exposition, 
m ais, en  m êm e tem ps, elle co rres­
pond app rox im ativem en t à u n  to u r­
n a n t dans l ’h is to ire  d u  m ouvem ent 
ouvrier. A près 1885, les associations 
ouvrières se  s tru c tu re n t de p lu s  en  
p lus; des fédéra tions syndicales se 
constituen t et, s u r  le  p lan  politique, 
u n  p rem ie r p a r t i  de la  classe ou­
v riè re  fa it son app aritio n  avec le P a r t i  
ouv rie r d ’A loys F auquex  fondé en  
1890. C’e s t  donc ce que  l ’on p o u rra it 
appele r la  « p réh isto ire  » d u  m ouve­
m en t o uv rie r vaudois que nous avons 
ten té  de m on trer.

» I l  fa u t a jo u te r que  l ’é tu d e  des 
m ouvem ents sociaux dans le  can ton  
de V aud en es t à  ses débu ts e t que, 
de ce fa it, les docum ents o rig inaux  
fon t encore tro p  souven t défau t. A ussi 
s’e s t- il av é ré  im possib le de donner 
une  v ision continue de la  cro issance 
du  m ouvem ent o u v rie r • vaudois e t 
nous avons d û  nous b o rn e r à  q ue l­
ques m om ents priv ilégiés. »

Ces « quelques m ouvem ents p r iv i­
légiés » do n n en t cependan t u n e  excel­
len te  idée de l’is to ire  de  la  gauche 
vaudois au  siècle passé e t nous ne 
sau rions qu ’encourager tous ceux que 
ce tte  h is to ire  in té resse  à se re n d re  à 
la  b ib lio thèque.

P a r  ailleurs, nous pensons que  nos 
lec teu rs tire ro n t p ro fit des renseigne­
m ents s u r  ce tte  époque que  con tien t 
la  sim ple m ais trè s  rem arq u ab le  p la ­
q u e tte  que  la b ib lio thèque a « so rtie  » 
pou r ce tte  exposition.

Origines du mouvement  
ouvrier dans le canton 
d e Vaud

V ers 1840, le  can ton  de V aud ne 
possède pas de v é ritab le  classe ou­
v riè re  autochtone. A L ausanne, com m e 
à V evey, M ontreux , P ay em e , Y v e r-  
don, Rolle, N yon e t à  la  vallée de  
Joux , on tro u v e  p lu tô t des ouv rie rs- 
a rtisans, tra v a il la n t à  dom icile ou 
dans de pe tits  a te liers. C erta ins d ’en tre  
eux  dev iennen t à le u r  to u r  de pe tits  
pa trons. Le p ro lé ta r ia t se ra it d av an ­
tage constitué p a r  les trè s  nom breux  
ouvriers a llem ands é tab lis  dans le  
canton, que  v ien n en t en cad re r les ré ­
fugiés politiques com m e A uguste  B e- 
cker, W ilhelm  M arr ou W ilhelm  W eit- 
ling. Ces ouvriers é tran g ers  possèdent 
leu rs  p rop res o rgan isations e t leu r 
p rop re  presse. S ouven t ces associa­
tions son t m ix tes e t accueillen t des 
citoyens suisses; on y d iscu te  ferm e 
des doctrines socialistes e t u n  im p ri­
m eur vaudois, L ou is-A lexandre  M i- 
chod, rép an d  dans le  can ton  les éc rits  
de S ain t-S im on, P roudhon , C onsidé­
ran t, C abet e t  F ourier. C erta ins ra d i­
caux  eux-m êm es sont sédu its p a r  les 
idées des socialistes u top istes e t son t 
favorables, dans une  certa in e  m esure, 
au m ouvem ent ouv rie r na issan t.

La bourgeoisie écla irée rêve  d ’une 
prom otion  — trè s  p a te rn a lis te  — de 
la  classe ouvrière  p a r  la d iffusion de 
l ’in s truc tion  e t de « sains » principes 
m oraux.

T ou t cela exp lique  que les p re ­
m ières préoccupations des ouvriers 
vaudois se so ien t orien tées vers le 
m utualism e e t les coopératives de p ro ­
duction  ou de consom m ation.

Le mouvement ouvrier 
entre 1850 et 1867

C ette période est m arquée  p a r  l ’ap ­
parition  des p rem ières organ isations 
de type  syndical. En 1852, en effet, se 
fonden t deux groupem ents lausannois: 
la  Société des ouvriers m enuisiers, 
qu i ne  ta rd e ra  pas à créer des liens 
avec sa consœ ur de V evey e t la  So­
ciété typographique. M ais la  v ie  de 
ces associations est difficile, le  re c ru ­
tem en t fo rt re s tre in t: elles v iven t

quelques années, d ispara issen t, pu is 
su rg issen t à nouveau  lo rsq u ’une  équipe 
nouvelle  p ren d  la relève.

N éanm oins ces associations seron t 
à m êm e de m en er p lusieu rs actions 
revend ica tives dont la  p lus im p o rtan te  
e st la  g rève du b â tim en t d ’av ril 1865.

P lus ancienne que ces deux  synd i­
cats, m ais en tiè rem en t to u rn ée  vers 
des préoccupations cu ltu relles, la  so­
ciété du  G ruetli lausannois est fondée 
en ju in  1841. E lle reg roupe une  m ajo ­
r i té  d ’ouv riers suisses a lém aniques et 
re s te  en dehors des lu tte s  revend ica­
tives.

D ’une  m an ière  générale, ces asso­
ciations son t m ix tes; ce n ’est que plus 
ta rd , vers les années 70, q u ’ouvriers 
su isses a lém an iques e t ouvriers suisses 
rom ands fo rm eron t des synd ica ts d is­
tincts.

P a ra llè lem en t, su r le  p lan  in te rn a ­
tional, des liens se tissen t en tre  ou ­
v rie rs  d ’E urope : le  28 sep tem bre  1864, 
à  Londres, une  A ssociation in te rn a tio ­
na le  des trav a illeu rs  vo it le  jou r. C’est 
K a rl M arx  qu i est chargé de p ré p a re r 
l ’ad resse  in au g u ra le  adoptée ce 28 sep ­
tem bre.

P a rm i les m em bres du Conseil gé­
n é ra l p rovisoire, on com pte deux  
Suisses : H erm ann  Ju n g , ho rloger
é tab li à L ondres e t Jo h an n  P h ilipp  
B ecker de G enève. C’est sous l ’im pu l­
sion de ce d e rn ie r que  l ’A IT  va  p re n ­
d re  rac in e  en  Suisse. La p rem ière  
section  créée fu t celle de G enève, au  
d éb u t 1865.

L a  section de L ausanne su it de peu, 
sans qu ’il so it possib le de d é te rm in er 
exac tem en t la  d a te  de  sa fondation  
(av ril 1865 probablem ent). R ap ide­
m en t des sections ap p a ra issen t à  Ve­
v ey  e t M ontreux. A  ce tte  époque le 
G ru e tli fa it u n  b ou t de  chem in avec 
l ’In te rn a tio n a le ; le  p rés iden t de la  sec­
tion  A IT  de L ausanne est E rn es t M ot- 
tie r, m em bre  du  G ruetli.

L ’ac tiv ité  de la section  A IT  de  L au ­
san n e  est fidèle  au x  p rincipes m u tu a ­
listes éclos au to u r  des années 1840: 
caisse de  c réd it m utuel, fam ilistère , 
coopéra tive  de production , etc., son t 
l ’ob je t des discussions e t des essais de 
réa lisa tion .

F o rte  de  58 m em bres en  octobre 
1865, la  section  com pte 210 m em bres 
en  ja n v ie r  1866. En son sein se reg ro u ­
p e n t des sociétés fo r t d ispara te s  te lles 
que le D eu tscher A rbe ite rb ildungsve- 
rein , la  Sociétté  typograph ique, le  
G ru e tli su isse a llem and , la  Société des 
tan n eu rs , celles des ta illeu rs  e t des 

; m enu isie rs.' '

Le d euxièm e congrès  
de l'Association 
internationale 
d es  travailleurs

A près le congrès de G enève (sep­
tem b re  1866), où l ’on p a rla  en tre  a u ­
tre s  objets, de  la jo u rn ée  de  8 heures, 
du  tra v a il de n u it des fem m es e t 
d ’u n e  pro tec tion  in te rn a tio n a le  des 
fem m es e t des en fan ts, le  deuxièm e 
congrès de l ’A IT  se t in t à  L ausanne. 
A ndré  L asserre  éc rit à  propos du  con­
g rès: «D ès octobre 1866, une  com m is­
sion de  cinq m em bres av a it é té fo r­
m ée e t en m ars  1867 u n  p ro je t d ’appel 
envoyé à «Jung. A u p rin tem ps tou tes 
les associations ouvrières de  L ausanne 
fu re n t inv itées à  co llaborer sinon 
m atérie llem en t, du m oins en  d iscu tan t 
les thèm es du congrès e t en  y dési­
g n an t des délégués, q u itte  à  ne  pas 
a d h é re r ! L a m ise su r p ied de la  re n ­
con tre  a lla  m êm e plus v ite  que celle 
d u  p rogram m e que les L ausanno is a t­
ten d a ien t encore avec im patience  en 
ju in  lo rs d ’un  voyage de G raf à P aris  
où il tâcha  d ’ob ten ir des ren seigne­
m ents. I l en rap p o r ta  des thèm es que 
lu i av a ien t p résen tés les P aris ien s e t 
que la  section  publia  en vue d ’une 
réunion  de tous les ouvriers de L au ­
sanne. » A ndré  L asserre  no te  encore 
q u ’il y  av a it eu des d ifficu ltés avec le 
Conseil généra l qu i ne f it pas con­
fiance  au x  L ausannois av a n t le  mois 
de m ars. E nfin  il re lève que la section 
couronna sa p rép a ra tio n  p a r  une en ­
quê te  fo r t in s tru c tiv e  su r  les condi­
tions de tra v a il à L ausanne, que p u ­
b lia  la « Voix de l ’A ven ir ».

Le congrès s’ouv rit dans un  clim at 
de sym path ie  générale  — l ’E ta t ava it 
m êm e accordé un  subside — m ais on 
rem arq u e  que plus les discussions 
avancent, plus les com m entaires de la 
p resse  bourgeoise se fon t nuancés, 
vo ire  sarcastiques. C’est que les idées 
défendues p a r  ce rta in s  délégués sont 
fo r t peu du goût de cette  p resse: M arc 
A violat, v ice-p résiden t du  Comité 
d ’organisation , est c ritiqué  p a r  de 
nom breux  délégués pour avo ir appelé 
la  bénédic tion  d iv ine su r  l’assem blée ; 
le  délégué belge de P aepe a ttaq u e  
avec v iru lence  le d ro it à la  p roprié té  
du sol ; E ccarius, dans une soirée non 
officielle, fa it découvrir aux  ouvriers 
lausannois les théories de M arx... 
B ien q u ’encore insp iré  p a r  les idées 
de P ro u d ’hon, le congrès de L ausanne 
m arque  une  prem ière  ouv ertu re  vers

les théo ries  collectiv istes m arx istes, 
o u v e rtu re  qu i se p o u rsu iv ra  au  con­
grès de B ruxelles de l ’année  suivan te .

P a rm i les délégués suisses les plus 
actifs, il fa u t s ignaler Jam es G uil­
laum e, délégué du Locle e t secré ta ire  
du  congrès, P ie rre  C oullery  de La 
C haux-de-F onds, Jo h an n -P h ilip p  Bec­
k e r  de  G enève e t C uendet-K unz de 
Sain te-C ro ix , ra p p o r te u r de la  c in ­
qu ièm e com m ission, F a v ra t e t K ircher 
de L ausanne in te rv in re n t égalem ent 
dans les débats. D’une m an ière  géné­
ra le , les délégués vaudois sem blen t un 
peu  dépassés p a r  l ’o rien ta tion  que 
p ren n en t les déba ts e t leu rs  positions 
son t de p lus m odérées, vo ire  f r a n ­
chem ent réac tionna ires  quand  on songe 
à la  q u a trièm e question : rô le  de 
l ’hom m e e t de la  fem m e dans la so­
ciété.

S ignalons en fin  que la  Société in ­
d u strie lle  e t com m erciale fu t inv itée  
au  congrès e t envoya six  délégués 
don t R uchonnet.

Le mouvement ouvrier 
entre 1867 et 1890: 
Quelques épisodes...

L e congrès de L ausanne av a it m a r­
qué l ’apogée de l ’A IT  dans le  can ton  
de V aud ou du  m oins à L ausanne. 
A près 1867, les sections d u  chef-lieu , 
de Nyon, de R olle e t de V evey ne  fon t 
pas beaucoup p a rle r  d ’elles dans la  
p resse  le  l’In te rn a tio n a le . I l sem ble que 
les chefs de  1866-1867, G raf, K ircher, 
A v io la t cèden t la  place. N éanm oins 
u n e  ce rta in e  ac tiv ité  se  m a in tien t: de 
lo in  en  loin, des convocations p a ra is ­
sen t dans la  p resse  ouvrière , m ais les 
conflits do c trin au x  qu i o p p o se n t1 les 
G enevois a u x  Ju rassien s, au trem en t 
d it les p a rtisan s  « au to rita ire s  » du 
C onseil g én éra l e t les bakounin istes, 
ne  sem blen t pas p réoccuper les sec­
tions lausannoises. S eu le  la  section de 
V evey, sous l ’im pulsion  du  m enu isier 
S am uel Rossier, p ren d  position, pou r 
u n  tem ps, en  fav eu r des Ju rassiens. 
P a r  la  su ite, les sections v e rro n t a f ­
flu e r les réfug iés de la  com m une qu i 
d o n n ero n t u n e  o rien ta tion  anarch iste  
a u  m ouvem ent, m ais sans to u ch er vé­
ritab lem en t la  classe o u v riè re  v au - 
doise: a insi l’assem blée de la F éd é ra ­
tion  ju rassien n e  ten u e  à L ausanne  en 
m ars  1867 n ’est pas fréq u en tée  p a r  les 
sociétés locales qu i o rgan isen t au  
m êm e m om ent une  a u tre  réunion. A t­
tachés au x  idées .de coopération  e t 
d e  « m utuellism e » £ue  le u r  on t in ­
sufflées leu rs  prédécesseurs, les ou ­
v rie rs  vaudois des années 1870 sont 
v is ib lem en t dépassés p a r  l’o rien ta tion  
p rise  p a r  l’AIT.

Il fa u t d ire  que l ’échec de  la  grève 
d u  b â tim en t de m ai 1869 co n tribua  à 
é lo igner nom bre  d ’ouvriers des asso­
c iations syndicales ou in te rn a tio n a ­
listes, com m e le rem arq u e  le Com ité 
fédéra l rom and  dans son rap p o r t au 
congrès d ’av ril 1870.

A vec A loys F auquex  enfin , e t la 
créa tion  de l ’U nion o u v riè re  (1890), 
s’ouvre une  nouvelle époque du  m ou­
vem en t o uv rie r vaudois: une  force ou­
v riè re  de ca rac tè re  essen tie llem en t po ­
litiq u e  p rend  naissance à L ausanne, 
tan d is  que, de le u r  côté, les syndicats 
se reg roupen t au  n iveau  rom and  et 
fédéral.

F au te  de place, nous avons dû la is­
se r de côté certa in s événem ents im ­
p o rtan ts  de la  v ie  de FA IT tels que le 
congrès de B âle (1868) e t celu i de 
B ruxelles (1869) ainsi que to u te  l ’h is­
to ire  du  déclin  de l’In te rn a tio n a le  
ap rès 1872. M ais, quoi qu ’il en soit, les 
V audois n ’y jo u è ren t p ra tiq u em en t au ­
cun rôle.

AUX XXIes RIG

A ejo Carpentier. — Né d'un p è re  
e u ro p é e n  e t d 'u n e  m ère cubaine , il 
p a rtic ip e  à la fois e t intim em ent d e  
deux  m ondes. La litté ra tu re  lui est 
instrum ent d 'é luc ida tion  e t son œ u ­
vre, o u v erte  sur une e x p é rien ce  com ­
m une à d e s  millions d 'hom m es, se 
situe au carrefour d e s  cultures e t 
revê t un ca ra c tè re  d e  d é b a t. Il p a r­
lera du rô le social d e  l'écrivain le 
m ercredi 13 sep tem b re , à 20 h. 45, à 
l'aula d e  l'U niversité.

Location ouverte  au Grand. Théâtre, 
d e  10 h. à 12 h. 30 e t d e  15 à 19 h.

P. 5125 X.

Le M ouvem ent a n ti-a p a r th e id  de 
G enève a adressé le té lég ram m e su i­
v a n t à  M. T han t, secré ta ire  général 
des N ations U nies à  N ew  Y ork :
Son E xcellence T han t,
secré ta ire  généra l des N ations Unies,
New York,

C oncerne: procès des 37 A fricains 
du  Sud-O uest africa in  qui se ro u v rira  
à  P ré to ria  le 11 sep tem bre  1967.

Le M ouvem ent an ti-ap a r th e id  de 
G enève,

C onsta tan t l’illégalité du procès, en 
raison  de la  révocation  du m an d a t de 
l ’E ta t sud -africa in  su r le sud-ouest 
africain , prononcée p a r  l’A ssem blce 
des N ations U nies :

S achan t que les accusés, don t un  
g rand  nom bre n ’ont pas comm is le 
m oindre ac te  de te rro rism e to u t en 
é ta n t oposés au x  lois racistes ap p li­
quées dans leu r pays, se ron t cepen­
d an t jugés d’ap rès la loi con tre  le te r ­
rorism e récem m ent adoptée p a r  le 
P a rlem en t su d -a frica in  avec effet r é ­
tro ac tif ;

R ed o u tan t le p ire  pou r les accusés, 
à  savo ir la  pe ine  de m ort, ou sinon, 
un  m inim um  de cinq ans de prison, 
pu isque  la  loi en question  contien t 
des défin itions du te rro rism e qui p o u r­
ra ie n t s’app liquer à  tou te  form e d’op­
position  — m êm e non vio len te  — e t

Selon u n e  trad itio n  so lidem ent é ta ­
b lie  dans les synd ica ts du  b â tim en t de 
G enève, le  jo u r fé rié  du  Je û n e  gene­
vois est consacré chaque année  à  ho ­
n o re r la  fidélité  syndicale  des m em ­
b res a y a n t ad h éré  depuis 25 ans à la 
FOBB.

Ce jo u r  férié  a é té choisi parce  q u ’il 
rep résen te  une  solide conquête des 
synd ica ts FOBB, qu i on t ob tenu  de 
h au te  lu tte  il y  a v ing t ans, le  pa ie­
m en t à 100 «/o de le u r  sa la ire  pou r ce 
jo u r  férié  e t h u it au tre s  jours.

C ette  année, c’é ta it le  to u r de 52 vé­
té ran s  ay an t adhéré  en  1942. La cé­
rém onie de  la  rem ise du diplôm e, d 'un  
couvert en a rg en t e t de l’insigne cer­
clé d ’or a  eu lieu  jeud i ap rès  m id i 
7 sep tem bre , dans la cour ensoleillée 
du  C en tre  d’é tudes: so'ciales e t de  lo i­
s irs  (CESL) à  Choully.

P réa lab lem en t les vé té rans, leu rs  
épouses e t quelques invités, soit p lus 
d ’u n e  cen ta ine  de convives, av a ien t 
fa it h o n n eu r au  repas de la fricassée 
genevoise arrosée  de v ins du te rro ir , 
accom pagnée du  gâteau  au x  p ru ­
neaux , se rv i dans la  g ran d e  salle des 
V ignolants du CESL.

L ucien  T ronchet, le  p lus ancien vé­
té ra n  actif, e t p rés iden t de la  section, 
ap rès  avo ir félic ité  les ju b ila ires  et 
le u r  com pagne si a tten tiv e  à v e rse r 
ponctuellem en t les cotisations synd i­
cales, rappe la  quelques fa its  qu i ont 
illu s tré  la  v ie  des trav a illeu rs  pen ­
d a n t les années de g uerre  1939-1942, 
les d ifficu ltés des syndicats don t les 
effectifs sem blaien t anéan tis  du  fa it 
de la m obilisation  des soldats, de l 'en - 
rég im en tem en t ob ligato ire  dans les 
cam ps de trav a il, de la  répression  p a ­
trona le  e t gouvernem en tale  contre  les 
m ilitan ts.

Il fa llu t alors beaucoup de courage 
à  ceux qui on t ra llié  les syndicats en 
1942. Ils é ta ien t 110 de ces b raves pour 
la  section  de G enève-FO B B  ; ils se 
re tro u v en t 52 m ilitan ts  en 1967. Q uant 
on considère les fluc tuations inces­
san tes  dans les rangs des syndicats, la  
constance de l’équipe des vé té rans 
1942-1967 m on tre  com bien dès le dé­
b u t il s’ag issait d ’hom m es conscients 
e t courageux.

REM ARQUABLE BROCHURE SUR 
L ’A PARTHEID . — Le M ouvem ent 
an ti-ap a rth e id  de G enève nous prie 
de signaler la  p aru tion  d ’un  num éro 
du  cou rrie r de l ’Unesco consacré à 
l ’ap arth e id  en A frique du Sud.

C ette publication  est en tous points 
rem arq u ab le  p a r  la qualité  des jo u r­
nalistes e t écrivains qui s’y exp rim en t 
a insi que p a r  la p ro fondeur des sujets 
tra ités.

A lan Paton, Lewis Nkosi, D ennis 
B ru tus, R onald Segal, B rey ten  B rey- 
tenbach  p a rlen t no tam m ent de F in- 
fluence de l’ap arth e id  su r la cultu re , 
de l ’im possibilité d ’o uv rir le  dialogue 
en tre  les races, des brim ades quoti­
d iennes qui sont le  lot des non-B lancs, 
du « cercle v icieux de la p eu r » comme 
écrit Segal, ainsi que du problèm e du 
trav a il des N oirs e t de leurs condi­
tions de vie déplorables.

A nalyse m inutieuse, tém oignage 
ém ouvant, ce num éro  du « C ourrier de 
FUnesco » est un  des m eilleurs qui

exige des accusés qu’ils fou rn issen t 
eux-m cm cs la p reuve de leu r inno ­
cence ;

Vous encourage trè s  respectueuse­
m en t et très v ivem en t dans tous les 
efforts que vous déploierez en faveur 
d ’une v raie  ju stice  exercée au cours 
du procès, en vous p rian t in stam m ent 
d 'ex iger du G ouvernem ent su d -a fr i­
cain :

1. Que, pour le moins, il au torise  
des observateu rs des N ations U nies à 
assister aux  débats;

2. Q ue la loi con tre  le te rro rism e 
soit abolie ou revisée dans ce qu’elle a 
d ’in ique;

3. Q u’elle ne soit en aucun cas a p ­
pliquée au cours de ce procès afin  que 
celu i-ci se déroule selon des norm es 
légales dignes d’un E ta t civilisé.

P lus d 'une cen ta ine d’au tres  A fri­
cains du Sud-O uest africa in  a tte n ­
den t en prison  d’ê tre  à leu r tou r ju ­
gés. Le M ouvem ent an ti-ap a rth e id  de 
G enève, en s’ad ressan t à vo tre  hau te  
au to rité , se perm et de souligner l’im ­
portance  de l’en jeu  de ce p rem ier p ro ­
cès.

P o u r le M ouvem ent an ti-ap a rth e id
de G enève:
le p résiden t : P ie rre  B ungener
C ase postale  218,
1217 M eyrin/G enève.

E t T ronchet de rap p e le r les dures 
lu tte s  des syndicats e t de leu rs  m ili­
ta n ts  FOBB, objets, alors encore b eau ­
coup plus q u ’au jo u rd ’hui, de la  h a r ­
gne du pa trona t.

Il s’ag issait à ce tte  époque de se 
b a ttre  avec courage et op in iâ tre té  pour 
ob ten ir u n  ou cinq centim es d ’aug­
m en ta tion  su r  des sa la ires dévalués 
de 40 °/o ; de s’opposer au  sabotage des 
ho ra ires p a r  les en trep ren eu rs  su r les 
chan tie rs de l’usine de V erbois e t de 
l 'a é ro p o rt ; d ’im poser les po rte-paro le  
des syndicats du bâtim en t, m algré 
Fostracism e des en trep ren eu rs  e t la  
com plicité d ’un  office de conciliation 
a lla n t ju sq u ’à fa ire  p ren d re  p a r  le  
Conseil d ’E ta t des a rrê té s  spéciaux 
p o u r te n te r  d ’élim iner te l m ilitan t.

E t pou rtan t, m alg ré  leu rs  ^faibles! 
m oyens, les trav a illeu rs  ne  se son t pas. 
la issé  im pressionner p a r  ces m éthodes1 
d ’in tim idation  ; ils app liqua ien t sans 
b ru it m ais im placablem ent les m ots 
d ’o rd re  de la FOBB, e t ceci m êm e 
lo rsque les pan ie rs à salade de la po ­
lice  a tten d a ien t à la  po rte  des chan ­
tie rs  de V erbois ceux qu i refusa ien t 
de tra v a ille r  en sus des ho ra ires adm is 
et le sam edi ap rès m idi.

Ces rappe ls du p rés iden t des syn ­
dicats du  bâ tim en t de G enève éta ien t 
v is ib lem en t fa its  a u ta n t pou r com pli­
m en te r les ju b lia ires  que pou r fa ire  
en ten d re  à  ce rta ine  clique de réac ­
tionna ires qui s ’agite  depuis quelques 
m ois que les gars du  bâ tim en t sont 
d iffic ilem ent in tim idables, m ais aussi 
pou r que ceux qui son t en trés dans 
les syndicats au  cours de v ing t d e r­
n ières années, dans l ’é ta lage de la 
prospérité , so ien t p rê ts  au x  év en tu a ­
lités désagréables.

Puis, ap rès la  p a rtie  o ra to ire  e t la  
d is tribu tion  des diplôm es e t cadeaux, 
tous les p artic ip an ts  tr in q u è re n t avec 
le  v e rre  de l’am itié tand is que la  to u ­
jo u rs  va illan te  L yrette , an im ée p a r 
M aurice D ubuis, égayait ce tte  belle  
m an ifesta tion  de v ita lité  e t de f r a ­
te rn ité  syndicale.

Nos félic ita tions von t à  tous les 
o rganisateurs, e t pa rticu liè rem en t au  
jeu n e  cu isin ier et aux  dévoués re s ­
ponsables de l ’A m icale des vétérans 
FOBB. I. S.

a ien t p a ru  ju sq u ’à au jo u rd ’hui.
C’est au n iveau  du fa it quotidien 

que l ’ap a rth e id  se fa it sen tir. P a r 
exem ple il est in te rd it de jo u er aux  
échecs en tre  personnes de races d iffé­
ren tes. D ennis B ru tus, écrivain  v iv an t 
en exil, brosse ce p o rtra it saisissan t de 
la  d iscrim ination  : « L ’ap a rth e id  s i­
gnifie que de g rands cham pions spor­
tifs, tels que le jo u eu r de cricket B a­
sil d ’O liviera, le foo tballeu r Steve 
M akone, l ’ha ltéroph ile  P recious M ac- 
kensie, n ’on t jam ais pu  rep résen te r 
leu r p ropre  pays parce  qu ’ils ne  sont 
pas B lancs ; que des chan teu rs e t des 
acteurs, te ls  que M iriam  M akeba et 
L ionel N gakane ne  peuvent, pou r la 
m êm e raison, se p rodu ire  dans cer­
ta ines salles et devan t certa ins p u ­
blics. C’est ainsi que si une troupe de 
couleur peu t jo u er la  « T rav ia ta  » de 
V erdi, aucun  non-B lanc ne  peu t as­
s is te r à une rep résen ta tion  en présence 
du p résiden t de l ’E tat. »

Claude A urol.

LA FÊTE DES VÉTÉRANS FOBB:
Une magnifique manifestation syndicale

AU BOUT DU LAC



LE PEUPLE— LA SENTINELLE M a rd i 12 s e p te m b re  1967

Importante assemblée du personnel fédéral et des administrations publiques
P o u r m arq u e r le c inquan tièm e a n ­

n iversa ire  de sa fondation , l ’U nion 
locale du  personnel fédéra l e t des ad ­
m in is tra tions publiques de G enève a 
organisé, sam edi 9 septem bre , une  
g rande assem blée com m ém orative e t 
revend ica tive  à la  g rande  salle  de la  
M aison du  Faubourg  avec la  p a rtic i­
pation  du  conseiller n a tio n a l H ans 
D uby, p rés iden t de l ’U nion fédérative. 
C ette assem blée présidée p a r  R oger 
C happuis, a é té  ag rém en tée  du  con­
cours de l ’harm on ie  L a Lyre.

C ette  réun ion  com m ém orative a été 
précédée au  cours de l’ap rès-m id i p a r  
u n e  b rèv e  cérém onie au  c im etière  de 
P la inpa la is  pou r h ono rer la  m ém oire 
de Léon Nicole, l ’un  des m em bres fon­
d a teu rs  de l ’U nion locale de G enève.

L ’union  locale recevait ensuite, vers 
17 h., les rep résen tan ts  des au to rités, 
au  p rem ie r ran g  desquelles on n o ta it 
la  p résence du  p rés iden t d u  Conseil 
d ’E ta t A ndré  C havanne e t de son col­
lègue H. Schm itt, conseiller d ’E tat, 
a insi que celle de Cl. K e tte re r, conseil­
le r  adm in is tra tif . En outre, J . T re ina ,

Mémento genevois
C O N C E R T S  G R A T U I T S

PROMENADE DES BASTIONS: 20.45, C o r p s  d e  
musique d 'E l i te .

CH
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B a i r u *  de B o u rg  7, L a u ia n n *  

itm 4  h n  i k M i  Haut IdrarTobo*

ancien  p rés id en t du  Conseil d ’E ta t, e t 
son épouse ho n o rè ren t de le u r  p ré ­
sence ta n t ce tte  récep tion  que la  
séance com m ém orative qu i su iv it e t 
au  cours de laquelle  le  conseiller n a ­
tional H ans D uby p a rla  des d ivers 
prob lèm es passés et actuels de l’U nion 
fédéra tive .

H ans D uby s’a tta ch a  à re tra c e r  la  
lu tte  m enée p a r  l ’U nion féd éra tiv e  de­
pu is sa fondation  en 1903 e t souligna 
que si l ’U nion fédéra tive  av a it pou r 
b u t de défend re  les in té rê ts  du p e r­
sonnel des services publics, e lle  ne 
dev a it pas nég liger la  défense des au ­
tre s  salariés. E n conclusion, décla ra  
H ans Duby, la  discussion do it ê tre  p e r­
m anente , cela d ’a u ta n t p lus que les 
négociations à  v en ir  se ron t p lus d if­
ficiles à m en er que jam ais.

Le p rés id en t de l ’U nion fédéra tive , 
R oger C hapuis, lequel a v a it évoqué en 
d éb u t de séance, la  s itua tion  difficile  
dans laquelle  l ’U nion féd éra tiv e  fu t 
fondée e t la  som m e de courage q u ’il 
fa llu t à  ses fo n d a teu rs  po u r a ff irm e r 
les d ro its  des trav a illeu rs , souligna 
que la lu tte  p o u r l ’ém ancipation  ou­
v riè re  f in ira  p a r  tr iom pher. I l soum it 
à l ’assem blée la  réso lu tion  su ivan te  
qu i fu t adop tée  à  l ’unan im ité  :

Réunis à l’occasion du cinquantième 
anniversaire de la Fondation de

l’Union locale, le personnel fédéral de 
Genève, après avoir entendu un ex­
posé du président de l’Union fédéra­
tive, le collègue Hans Duby, et rendu 
un vibrant hommage aux fondateurs.

Réaffirme son entière solidarité avec 
tous les travailleurs en lutte pour la 
sauvegarde de leur existence et de 
leur liberté,

Constate avec inquiétude que, loin 
de se stabiliser, le coût de la vie ne 
cesse de croître, mettant en péril la 
situation sociale des salariés et de leur 
famille,

Appuie fermement les revendica­
tions formulées par l’Union fédérative 
au début de 1967, et espère les voir 
rapidement aboutir,

Déclare combattre énergiquement 
les intentions formulées de faire sup­
porter la situation précaire des fi­
nances de la Confédération par le per­
sonnel fédéral, alors que ce dernier 
n’a jamais joui d’un traitement de 
faveur en période de prospérité,

Adresse un pressant appel à tous 
les salariés, pour ‘qu’ils s’unissent et 
s’opposent énergiquement à toutes 
mesures portant atteinte à leurs 
moyens d’existence, et soutiennent ac­
tivement tous les efforts déployés 
contre la vie chère.

PIERRE WYSS-CHODAT.

A Genève et ailleurs, les travaux du 
bâtiment sans bruit (ou presque)

T rès souven t la  population , obsédée 
p a r  le  b ru it, p ro teste  con tre  les m a r-  
teau x -p iq u eu rs , b rise-béton , com pres­
seu rs e t eng ins d’enfoncem ent des 
p ieux  e t palp lanches.

L es doléances de la  population  son t 
n e ttem en t ju s tifiées pu isqu ’il ex is te  
des ap p are ils  p lu s silencieux. I l  fau t 
aussi p réc ise r que les syndicats ou­
v rie rs, e t encore m oins les tra v a il­
leurs, n e  son t en  quoi que ce soit re s ­
ponsables e t n ’on t guère  la  possib ilité  
de s’opposer à ces engins de to r tu re  
qu i le u r  son t im posés.

L e b ru it des tra v a u x  de la  construc­
tion  p o u rra it ê tre  considérab lem ent 
réd u it p a r  l’em ploi de com presseurs 
p eu  sonores, de m an teau x  de p ro tec­
tion  po u r les m achines les p lu s d i­
verses e t de d ispositifs d ’insonorisa­
tion  des m arteau x -p iq u eu rs . r b

I l  v ien t d ’ê tre  m is au  po in t une  
nouvelle  techn ique pou r la  dém olition 
des ouvrages en béton  arm é, en  em ­
p loyan t l ’oxygène. Ce nouveau  p ro ­

cédé réd u it les frais, d im inue le  tem ps 
de tra v a il e t supprim e le b ru it e t les 
v ib ra tions.

P e u t-ê tre  tou tes les en trep rise s  ne 
d isposen t-e lles pas des m oyens fin an ­
ciers à  in v es tir  po u r l ’app lication  de 
ces nouveaux  procédés de construction  
e t de dém olition.

E n te l cas, cela co n firm era it la  n é ­
cessité  pou r l ’E ta t de d isposer d ’u n  
p a rc  de m achines p o u r les tra v a u x  
publics qu i se ra ien t m ises à disposi­
tion  des en trep rises ad ju d ica ta ires  de 
tra v a u x  p o u r les adm in is tra tions p u ­
b liques. Ce se ra it u n  excellen t m oyen 
p o u r am o rtir  le  gros ou tillage  dans un  
lap s de  tem ps ra isonnable , e t av an t 
q u ’il so it dém odé. Donc une  écono­
m ie  des fra is  que do iven t sup p o rte r 
les contribuab les. 'S i l ’E ta t av a it im ­
posé u n  p a rc  d e 'm a c h in e s  lo rs des 
soum issions, les ay torp ïïtès n ’a iir^ ien t 
pas coûté un  p rix  ex o rb itan t, e t il y  
en a u ra it davantage. '

L.T.

lüilüiUil
T. 22 35 52-531

16 a n s14.30, 17.00, 20.00, 22.10
Prem ière v is io n  

Les t o u t e s  d e r n i è r e s  a v e n t u r e s  d e s  c é ­
l è b r e s  « A g e n ts  t r è s  s p é c i a u x »  d e  la TV

L 'E S PIO N  A U  C H A P E A U  VERT
R o b e r t  V au g h n ,  D av id  M cCal lum, 

J a c k  P a l a n c e ,  J a n e t  Le igh 
M e t r o c o l o r  - P a r lé  f r a n ç a i s

Athénée Té l. 25 24 121

14.30, 17.00,20.30 16 an s
Prem ière v is io n  - En c o u l e u r s

R O M E  CONTRE ROM E
U n e g r a n d i o s e  r e c o n s t i t u t i o n  d e  la 

R o m e  a n t i q u e  - A c tion , i n t r i g u e s ,  p a s ­
s io n s  - Une f a s t u e u s e  m i s e  e n  s c è n e  

J.-D. B ar rym o re ,  E t to re  M anni,
Susi A n d e r s e n ,  Id a  Gall i

Atlantic T. 22 t l  44-45]

18 ans14.30, 17.00, 20.30
Prem ière s u i s s e

Un film qui n e  m a n q u e r a  p a s  d e  ravi r  
l e s  hommes*, e t  v o u s ,  m e s d a m e s  e t  

m e s d e m o i s e l l e s ,  il v o u s  f e ra  rire , 
p e u t - ê t r e  ja u n e . . .
LES OGRESSES

E a s t m a n c o l o r  - P a r lé  f r a n ç a i s

C i n é a c |T é l.  22 7 4 » !

P e r m a n e n t :  14.00-23.00 18 a n s

Les p lu s  b e l l e s  a t t r a c t i o n s  d e s  g r a n d s  
c a b a r e t s  e u r o p é e n s :  P ar is ,  L o n d re s ,  

H a m b o u r g ,  C o p e n h a g u e

UNE V ALISE  PLEINE DE FEMMES

Prix d e s  p l a c e s :  Fr. 3.—

Té l. 52 51 2 5 ]

14.30. 17.00, 20 30 18 ans
G rand e p rem ière  • O u v e r t u r e  d e  s a i s o n  

Le c h e f - d ' œ u v r e  t a n t  a t t e n d u  
d e  Mai  Z e t t e r l i n g
JEUX DE N U IT

a v e c  I n g r id  Thulln ■ Fav. s u s p  le  s o i r  
N o u v e a u  m o n u m e n t  d u  c i n é m a  s u é d o i s  

V e rs io n  o r i g i n a l e ,  s.-t .  t r a n ç . / a l l em .

Tél.. 22 16121

ESEES2STél. 25 55 121

14.30, 17.00,20.30 16 an s

P rem ière v is io n
T o t a l s c o p e  - T e c h n ic o lo r  - P a r lé  franç . 
Un film d e  c a p e  e t  d ' é p é e  a u x  m i lle  

r e b o n d i s s e m e n t s
DRAKUTLE VENGEUR

d e  Luigi C a p u a n o ,  
a v e c  Burt N e ls o n  e t  M oira  O rfe i

Tél. 22 86 2 2 ]
14.30, 17.00, 1V.00, 21.00 16 a n s

Un film b u r l e s q u e  p l e in  d e  g a g s  
U N  THERMOMÈTRE 
PO U R  LE C O LO N EL

(CARRY ON,  NURSE)
S'il v o u s  p l a î t ,  v e u i l l e z  n e  p a s  r é v é l e r  

à  v o s  a m is  la fin d e  c e t t e  fo ll e  
h i s to i r e  • Merc i I 

P ar lé  a n g l a i s ,  s.-t .  f r a n ç a i s / a l l e m a n d s

Tél. 22 S1 52*]

16 an s14.30, 17.00. 20.30
Prem ière v is io n

U N  H O M M E  DE TROP
Un film d ' a c t i o n  p a s s i o n n a n t  

3 e a n - C la u d e  Brialy, Bruno C rem er ,  
J a c q u e s  Per r in , C l a u d e  B ra sseu r ,  

Miche l P iccol i,  F ran ço is  P ér ie r ,  
G é r a r d  Blain, C h a r l e s  Vanel  
E a s t m a n c o l o r  - T e c h n i s c o p e

14.30,17.00,20.30 16 a n s
G rand e p rem ière  v is io n

C o u le u r s  - P a r lé  f r a n ç a i s  
Un cri p a r t i c u l i è r e m e n t  d r a m a t i q u e  U_ 
t r o u b l a n t  m y s t è r e  - La d e r n i è r e  h e u r e  

v a - t - e l l e  s o n n e r  ?
M IN U IT  SUR LE G R A N D  C A N A L

R o b e r t  V au g h n ,  Elke S o m m e r ,
Boris Karloff,  Fe li c îa  Farr________

Té l. 25 21 4 4 ]

I l  14 00. 16 00. 18.00 , 20.00 , 22.10 1 8 a n s
G rande p rem ière  O u v e r t u r e  d e  s a i s o n  

, Le c h e f - d ' œ u v r e  t a n t  a t t e n d u
d e  Mai Z e t t e r l i n g

JEUX DE N U IT
■ a v e c  I n g r td  Thulin Fav s u s p  le  so i r  

N o u v e a u  m o n u m e n t  d u  c i n é m a  s u é d o i s  
g j  V e rs io n  o r ig i n a l e ,  s.-t.  f r an ç . /a l l em .

Tél. 25 62 2 2 ]
16 ans14 30. 17 00, 20.30

G rand e p rom ère v is io n
Un tou t  n o u v e a u  film d e  3.-L. G o d a r d

DEUX O U  TR O IS  CHOSES 
QUE JE S A IS  D'ELLE...

M ar ina  Vlady, A nny D u p e r e y ,  ~ 
R o g e r  M o n t s o r e t  - C o u le u r s  

«(Quand on  s o u l è v e  le s  j u p e s  d e  la 
v il le , on  e n  vo i t  le  s e x e .»  (J.-L. G o d a r d )

MifTél- “ 28 77i
0  14.30, 17.00, 20.30 1 8 ans

C o u le u r s  - P a r lé  f r an ça i s  
I E l iz a b e th  Taylor,  R ic hard  Burton d a n s  

LE CHEVALIER DES SABLES
m R é a l i s a t o n  d e  V. M inel li  - L 'av en tu re  
m p a s s i o n n e l l e  e t  p a s s i o n n a n t e  d ' u n e  

fe m m e  l i b re  
«3e v o u s  c o n s e i l l e  d ' a l l e r  v o i r  c e  film 

9  c o u r a g e u x  e t  raff iné .»  (F. B uache)

M o n t c h o i s i
15.00, 20.30

Té l. li  05 10
16 a n s

ErstauffUhrung - Farbfilm 
H e i s s e  M usik ,  t o i l e  G a g s  u n d  g u t e  
Laune.  N o n -S to p ,  B ik in i -B ad e -M o d e n -  
s c h a u  mit s o n n e n g e b r a u n t e n  M ë d c h e n
K O M M  M IT  ZU R BLAÜEN A D R IA

D ie tm ar  S c h ô n h e r r ,  H a n n e l o r e  A u er ,  
M ar ia  B rocke rhoff ,  Vivi Bach

| T é l. 22 15 50*]

16 a n s14.30, 17.00, 20.00, 22.10
Prem ière v is io n

T e c h n i s c o p e  - E a s t m a n c o l o r  
Un i n n o c e n t  r e n c o n t r e  u n e  n o u v e l l e  

« Irma la D o u c e  »
U N  ID IO T  A  P A R IS

Dean L e f è b v r e ,  Dany Carre l ,  
B e r n a rd  Blier

Tél. 2145 51 1

16 an s14.30, 17.00, 20.00, 22.10
Prem ière v is io n

Un h o m m e  d u r  c o m m e  d u  roc , 
c ' e s t  W a c o  d a n s

LA  L O I DES H O R S -LA -LO I

H o w a r d  Keel , J a n e  R u sse l l ,  B. D o n levy  
S c o p e  • T e c h n ic o lo r  - P a r l é  f r a n ç a i s

Tél. 25 47 64

18 a n s14.00, 17 00. 20.30
P ro lo n g a tio n  • «le s em a in e
Le film d e  J a c q u e s  R iv e t te  
d ’a c r è s  l ' œ u v r e  d e  D id e ro t

S uzan ne Sim onin, I A  RELIGIEUSE

A nna  K arina ,  L l se lo t t e  Pu lv er  
T e ch n ico lo r  - F a v e u r s  s u s p e n d u e s

Ci ty-Pul ly Tél. 2» 69

20.30 16 a n s
Q u a t r e  Jours  e x c lu s iv e m e n t  I 

J u s q u ' à  j e u d i  s o i r  in c lu s  I 
L 'œ u v r e  c é l è b r e  d 'A la in  R es n a i s

L'ANNÉE DERNIÈRE A  M A R IE N B A D
a v e c  D e lp h in e  S ey r ig ,

G i o r g i o  A lb e r t a z z i ,  S éch a  Pitoë ff  
La d e u x i è m e  œ u v r e  d e  R e s n a i s  a p r è s  

HIROSHIMA MON AMOUR I

Corso-Renens | Té l. 24 90 55]

20.30 16 a n s
In i t a l i a n o

BERLINO, A P P U N TA M E N TO  
PER LE SPIE

Le sort des travailleurs face aux 
concentrations économiques

A van t les vacances, P ie rre  Schm id, 
dépu té  au  G rand  Conseil, av a it an ­
noncé une  in te rpe lla tion  su r  ce p ro ­
b lèm e angoissan t po u r beaucoup. L ’oc­
casion lu i en é ta it o fferte  p a r  la  fusion 
économ ique de l ’usine Le Rêve avec 
u n e  en trep rise  de M orat. A insi que 
nous l ’avons précisé  dans le com pte 
ren d u  de la séance du G rand  Conseil 
genevois de sam edi, P . Schm id a pu 
en fin  développer son in te rp e la tio n  su r 
ce su je t d ’une  b rû la n te  ac tualité .

Voici l ’exposé du  député  socialiste :
« I l ne se passe pas de sem aine sans 

que la  p resse n ’annonce une  fusion 
économ ique ; cet été, les jo u rn au x  lo­
caux  se son t fa it l ’écho des soucis e t 
des d ifficu ltés qu i son t le  lo t des 
150 trav a illeu rs  de l ’usine  L e Rêve. 
L ors d ’une  p récéden te  séance du  
G rand  Conseil, nous avons p ris  con­
naissance d ’une  le ttre  que nous a fa it 
p a rv e n ir  le  Com ité d ’action  des sa la ­
riés de ce tte  m anu factu re , im plan tée  
depuis p lus de 65 ans dans n o tre  ville, 
laque lle  v ien t d ’ê tre  rach e tée  p a r  la  
firm e  M ena-L ux de M orat, e lle-m êm e 
contrô lée p a r  le  trè s  im p o rtan t groupe 
frança is  A rth u r  M artin .

» O n a  p résen té  ce tte  opération  
com m e les effets inév itab les des p h é ­
nom ènes de reg roupem ents e t de con­
cen tra tio n  in d u strie ls  nécessités p a r  
la  créa tion  de g rands m archés où les 
en trep rise s  de  m oyenne im portance  
n ’on t p lus place, aux  d ires des écono­
m istes.

» N ous n ’avons pas l ’in ten tion  de 
fa ire  ici le  procès de  to u t e ffo rt de 
ra tio n a lisa tio n  industrie lle , m ais b iën  
d ’ap p o rte r e t de fa ire  va lo ir dans ce 
g enre  de débat, l ’é lém en t hum ain . »

Le « libéralisme économique » 
est impuissant à contenir les effets 
négatifs qu’il provoque.

« Il fa u t b ien  le  d ire, le  b lu f est la  
p rinc ipa le  ca rac té ris tiq u e  de  ce sys­
tèm e et, au  bou t du  b luff, il y  a m a l­
h eu reusem en t b ien  des désastres. 
Som m e toute, il n ’y a  r ie n  de changé ; 
la  loi de la  jung le  re s te  b ien  la  tr is te  
réa lité  de n o tre  vie économ ique.

» Les choses é ta n t ce q u ’elles sont, 
je  désire  sim plem ent a tt ir e r  l ’a tte n ­
tion  des au to rités  e t spécialem ent celle 
du Conseil d ’E ta t, su r  les conséquences 
p én M ëè’^ u ’éhge^dtËnt;' ;pôû ï* 'te6’t r a ­
vailleu rs, de  te lles opérations d e . co n -. 
cen tra tion . C eux-ci non seu lem ent 
p e rd en t le u r  em ploi, m ais encore ils 
son t m enacés de n e  p lus re tro u v e r de 
s itua tions co rrespondantes, s’ils ne  
q u itte n t pas n o tre  ville.

» Si l ’économ ie libéra le  n ’est pas en 
m esu re  de p rév en ir p a r  e lle-m êm e les 
effets néfastes que je  v iens de décrire, 
il e st donc ind ispensab le  que la  collec­
tiv ité , les pouvoirs publics, se p réoc­
cupen t du  so rt des trav a illeu rs  ainsi 
m enacés.

» L a le ttre  des sa lariés du  Rêve 
est b ien  sign ificative de l ’angoisse 
ju s tifiée  dans laquelle  ils se trouvent. 
Ces hom m es e t ces fem m es, au  nom bre 
d ’environ  150, sav en t q u ’ils seron t 
co n tra in ts  d ’ab andonner u n  em ploi 
q u ’ils occupent souvent depuis p lu ­
sieurs d izaines d ’années.

» En général, ces gens son t âgés. Us 
on t p o u r la p lu p a rt passé de nom ­
breuses années au  serv ice du Rêve ; 
ils se son t spécialisés dans des t r a ­
vau x  bien  p a rticu lie rs  et les postes de 
tra v a il que l ’on connaît au Rêve ne se 
re tro u v en t pas dans l ’in d u strie  gene­
voise.

» R eclasser ces ouvriers ne  sera  pas 
si sim ple e t la  so lu tion  qu ’on le u r  of­
fre  est d ’ém ig rer à M orat. I l  le u r  fau t 
donc choisir en tre  un  déracinem en t ou 
u n  rec lassem en t p rob lém atique. Q ue 
dev iendra  le u r  sa la ire  dans ce tte  a f­
fa ire  ? L ’absorp tion  don t a é té  v ictim e 
le  Rêve, ou p lu tô t son personnel, ca r 
les actionnaires ne  p e rd ro n t ce rta in e ­
m en t pas g rand-chose  dans l ’opération  
il y  a to u t lieu  de cro ire  q u ’ils fe ro n t 
m êm e une  bonne affaire , plonge 150 
fam illes de n o tre  can ton  dans des d if­
ficu ltés qu i seront, p eu t-ê tre , le  lo t 
de beaucoup d ’au tres  p a r  la  suite. »

Le Conseil d’Etat, cntend-il donner 
une suite favorable aux demandes 
formulées par les salariés du Rêve ?

« Le Conseil d ’E ta t est-il p rê t à fa ­
c ilite r la  liqu idation  du  fonds de p ré ­
voyance de ce tte  en trep rise  au  m ieux 
des in té rê ts  des trava illeu rs , quand  
bien m êm e la société en question  n ’est 
pas officie llem ent liquidée ?

» P a r  ailleurs, ne p o u rra it-o n  pas 
im aginer que la création  du fonds so­
cial que préconisen t les trav a illeu rs  du 
R êve soit rap idem en t en trep rise , p a r 
la  m ise à con tribu tion  du fonds can to ­
nal d ’aide aux  chôm eurs dans la gêne? 
Les m enaces d ’un  chôm age technolo­
gique, qu i sem ble m o n tre r le  bou t de 
son nez au  trav e rs  de ce tte  affaire , 
doivent nous in c ite r à  nous a rm er

con tre  ses conséquences pen d an t qu’il 
est encore tem ps !

» I l est b ien  de ve rse r des secours 
de chômage, m ais il se ra it m ieux  en ­
core de p rév en ir les désastres, en  v e r­
san t des subsides décents aux  tra v a il­
leu rs  qui do iven t en trep ren d re  u n  re ­
cyclage professionnel. N ’attendons pas 
que ces ouvriers so ient dans la  m isère 
po u r in te rven ir. Le fonds can tonal 
d ’aide au x  chôm eurs dans la  gêne 
do it ê tre  u tilisé  à cette  fin  en p ré ­
vo y an t ce qu i sem ble év iden t : une 
con tribu tion  ra isonnab lé  de l ’écono­
mie.

» J e  ne  voudrais pas passer pour 
p lu s pessim iste q u ’il ne  fau t, m ais je  
n e  peux  oub lier la  ph rase  te rrib le  
q u ’u n  ch ron iqueu r économ ique a pon­
due  récem m ent. Ce jo u rn a lis te  d isait 
en  substance  que les en trep rises 
suisses, si elles ne  s’y p ren n en t pas à 
tem ps, au ro n t encore, comm e seule li­
berté , celle de choisir à  qu i elles se 
vendront.

» En conclusion, je  dem ande au 
Conseil d ’E ta t s’il est disposé à  en ­
trep re n d re  d ’urgence les tra v a u x  n é ­
cessaires à  l ’adap ta tion  du  fonds can­
to n a l d ’aide aux  chôm eurs dans la 
gêne aux  tâches précises que je  viens 
d ’évoquer. »

AU BOUT DU LAC
Chêne-Bourg : 

L’harmonie la «Lyre»
C hêne-B ourg  revê ta it, d im anche 

dern ie r, u n  p e tit a ir  de fête. C’est 
q u ’il accueilla it d ans ses m urs l’h a r ­
m onie La L y re  venue égayer de  ses 
flonflons les h a b itan ts  des diverses 
cités locatives que com prend son te r ­
rito ire .

A uparavan t, nos L yriens offriren t, 
à  la  ru e  H enri-M ussard , une  aubade 
à le u r  p résiden t Je a n  T reina , ancien 
p rés id en t du  Conseil d ’E tat, ainsi qu ’à 
la ru e  du  N an t à W illy Donzé, con­
se ille r d ’E tat.

T ranspo rtés  p a r  autobus, ils se re n ­
d iren t ensu ite  à l ’avenue du  P e tit-  
B e l-A ir où, dans u n e  fo rm ation  im ­
peccable, JJs. firent..‘a.üx, feabîtants , 
ce q u a rtie r  chênois une dém onstration  
de m arches e t  con tre-m arches. Puis, 
p a r  l ’avenue de B el-A ir, la  L y re  se 
ren d it au  cen tre  de la  localité où elle 
défila  au  son de ses pas redoublés les 
p lus en tra în an ts , o ffran t u n e  aubade 
à C harles M aréchal, conseiller m unici­
pal, a u x  h ab itan ts  du  L au ran a -P a rc  
e t su r  la  "place F avre, av an t de p ren ­
d re  le  repas en  com m un dans un  re s­
ta u ra n t rép u té  de l ’avenue P etit-S enn .

A l ’issue de ce repas, Ch. M aréchal 
salua la p résence d ’A. C havanne, p ré ­
siden t du  Conseil d ’E tat, W. Donzé, 
conseiller d ’E tat, R. B ertholet, con­
se ille r n a tio n a l e t J . E bner, v ice-p ré­
siden t du  Conseil m unicipal de C hêne- 
B ourg, e t rem ercia  chaleureusem ent 
les m usiciens pour le u r  m agnifique 
p resta tion , to u t en so uha itan t que 
l ’exem ple de la  L yre  soit suivi par 
d ’au tre s  corps de m usique. Il félicita 
M. H. Rossignoli, d irec teu r, e t J. 
T reina , p résiden t, p o u r l ’excellente 
ten u e  de leu rs m usiciens.

L ’ap rès-m id i s’est poursu iv ie  p a r  un 
concert de m usique popu laire  trè s  ap ­
précié, av an t que  la  L yre n e  se p ré ­
sen tâ t dev an t les sportifs chênois, su r 
le  stade  des T rois-C hêne, à l’occasion 
de la  ren co n tre  C. S. C hênois-R aro- 
gne.

B rillan te  jou rnée  e t un  succès m éri­
té  de plus à  p lacer à  l ’ac tif de cette 
g rande harm onie.

* >
P a r  la  m êm e occasion, soulignons 

que la  section socialiste des Trois- 
C hêne organ isa it sim u ltaném en t une 
fê te  cham pê tre  qui o b tin t elle aussi 
un  g rand  succès grâce à  la  cheville 
o u v riè re  de ce tte  jou rnée  à  C hêne- 
B ourg, Ch. M aréchal, conseiller m un i­
cipal.
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NOUVELLES ÉTRANGÈRES

Pologne: le bilan d’une visite
L’immobilisme des dirigeants polo­

nais n ’a pas été ébranlé par les idées 
de « vocation nouvelle de la Pologne » 
e t d’Europe « du centre » lancées par 
le général de Gaulle. C’est la p re­
m ière constatation que font les ob­
servateurs à l’issue de la  visite de six 
jours du chef de l’E tat français en Po­

logne, mais l’am itié franco-polonaise 
en sort renforcée par le raz de m arée 
passionnel dont ce voyage a été en­
touré. Une fois de plus dans leur his­
toire, la Pologne et la  France se sont 
retrouvées, en dépit des distances, les 
nations sentim entalem ent les plus a t­
tachées l ’une à l’au tre en Europe.

BONN: Réaction revancharde
Les déclarations faites en Pologne 

par M. de Gaulle au sujet de la ligne 
Gder-Neisse ont provoqué, lundi 
après midi, une nette réaction revan­
charde du Gouvernem ent fédéral alle­
mand. Au cours d’une conférence de 
presse, M. Ahlers, porte-parole ad­
joint du gouvernement, s’est félicité, 
d’une part, des efforts poursuivis par 
le chef de l’E tat français en vue d’éli­
m iner la méfiance qui subsiste en Po­
logne comme dans d’autres pays de 
l’Europe de l’Est à l’égard de l’Alle­
magne fédérale, mais il a  insisté sur

le caractère germ anique des territoires 
situés au-delà de la ligne Oder-Neisse. 
« Les territoires qui sont actuellem ent 
placés sous adm inistration polonaise, 
a - t- il affirmé, sont historiquem ent 
allem ands depuis des siècles, et leurs 
habitants allem ands en ont été expul­
sés injustem ent. »

(Réd. : Il est intéressant de noter 
cependant que W. Brandt, m inistre 
des Affaires étrangères, et ses services 
n ’ont pas m ontré les mêmes disposi­
tions revanchardes.

Grave différend sino-cambodgien
« La Chine conteste au Cambodge 

son droit d ’être m aître chez lui, elle 
tente de dissocier le régime du peuple 
e t s’un it à ses ennemis », a  déclaré 
le prince Norodom Sihanouk, en an­
nonçant h ier au cours d’une confé­
rence de presse les décisions qu’il a 
prises pour com battre les influences 
chinoises.

A l’origine des décisions — démis­
sion de deux ministres, suspension des 
journaux et référendum  — se trouve 
un télégramme adressé de Pékin, le 
4 septem bre dernier, par l’«Association 
d’am itié sino-cambodgienne » à son 
homologue l’« Association d’am itié 
khméro-chinoise» bien que celle-ci fû t 
dissoute depuis le 1" septem bre « pour

subversion ». Le télégram me s’en p re­
n a it violemment à « l’impérialisme au 
révisionnisme et à la  réaction » et 
inv itait l’association dissoute que pré­
sidait le m inistre So-nem à continuer 
le combat « côte à côte » avec les ca­
m arades chinois. Il fu t publié, le 
9 septembre, par la « Dépêche du 
Cambodge » que dirige M. Chau-seng, 
m inistre de l’Economie.

« C’est la prem ière attaque officielle 
de la Chine contre notre régime n a­
tional et notre gouvernemenet », a 
déclaré le chef d’E tat cambodgien 
devant la  presse. « C’est un  acte d’in­
gérence extraordinaire dans nos affai­
res intérieures ».

Aden: Cessez-le-feu entre le Flosy et ie FNL
Les deux organisations nationalistes 

arabes qui lu tten t pour le pouvoir à 
Aden, le FLOSY et le F ront national 
de libération (FNL), se sont entendues 
lundi soir pour cesser le feu dans les 
faubourgs de Cheikh Othman et de 
Mansoura. Leurs chefs se sont enga­

gés à ne plus déclencher de combats 
dans toute l’Arabie du Sud.

Cet accord est un  succès pour l ’a r­
mée de la  Fédération de l’Arabie du 
Sud, qui s’efforcait, depuis vendredi, 
de m ettre fin  à  la guerre civile et de 
réconcilier les frères ennemis.

Espagne: Nombreuses manifestations
Diverses manifestations se sont pro­

duites lundi en Espagne, au cours des­
quelles la police est intervenue, pro­
cédant en tout à une vingtaine d’a r­
restations.

A Barcelone, quelques centaines de 
nationalistes catalans ont tenté de 
m anifester dans le centre de la ville, 
en criant « liberté », et « Franco non,

Sur du plomb fondu ?

démocratie oui ». Ils ont été rapide­
m ent dispersés. Une tentative sembla­
ble s’est produite dans la cité indus­
trielle de Tarrasa.

D’autres part, des manifestations 
d’origine syndicale se sont déroulées 
à Gijon (Asturies), Las Palm as (Ca­
naries) et Sabadell (province de B ar­
celone).

UN TÉMOIGNAGE
Des fragm ents du livre de Svetlana 

Staline doivent para ître  aujourd’hui, 
dans une centaine de quotidiens et 
d ’hebdom adaires du monde entier. 
L ’ouvrage entier paraître  en octobre.

Mais déjà en France, en Angleterre 
et en Allemagne, d’autres ex tra its ont 
été publiés.

A vant de quitter Moscou, la fille 
de Staline y avait laissé en dépôt 
deux copies de ses «Lettres à un ami». 
Les Soviétiques se sont hâtés d’en 
communiquer le texte intégral à des 
éditeurs occidentaux.

Pourquoi ? Pour m ontrer qu’ils ne 
craignent aucune révélation. Peut-être  
aussi parce qu’ils n ’étaient pas absolu­
m ent certains que l’original, tom bant 
aux Etats-Unis dans toute sorte de 
mains, n ’en sortirait pas « revu et cor­
rigé ».

Il faudra voir. En attendant, l’au­
thenticité des extraits d ’origine sovié­
tique n ’a pas été contestée.

Nous avons là un témoignage d’un 
in térêt exceptionnel, concernant, 
l ’homme qui a réglé selon ses volon­
tés, pendant près de tren te ans dans 
la paix et la guerre le sort de l’URSS 
et l’action du communisme mondial.

Ce témoignage est celui de sa fille 
unique, « qui l’aima et le respecta 
toujours », e t qui semble bien avoir 
été le seul être  auquel des sentiments 
hum ains l’ont attaché jusqu’à la fin.

*

H eureux sommes-nous qui ne 
connaissons en politique ni dieu ni 
m aître  et ne croyons personne infail­
lible !

C’est la  prem ière réflexion qui vient 
à l ’esprit det out homme libre, en par­
courant ces souvenirs.

« A cette époque (1937) Staline avait 
commencé à devenir obsédé par sa sé­
curité et p a r l’idée fixe qu’on allait 
a tten ter à ses jours... Une lu tte  farou­
che se déroula au sein du parti et

une grande purge eut lieu.
» ... S taline était alors (1953) âgé de 

74 ans et é tait devenu un dieu pour 
les Russes.

»... Il y avait tellem ent de temps 
qu’il prenait des décisions qu’on en 
était venu à le considérer comme im­
mortel.

» Staline m it trois jours à mourir... 
Aucun écho de tout cela ne parvint au 
monde extérieur ni même à Moscou. 
Pour 220 millions de citoyens sovié­
tiques, notre « G rand-Père » ainsi 
qu’on appelait Staline régnait encore 
de façon suprême. »

Ces brèves notes et tan t d 'autres 
n ’ajoutent rien, si l’on veut, aux révé­
lations qu’a faites Khrouchtchev au 
XXe congrès. Mais avec K hroucht­
chev on pouvait toujours craindre un 
peu d ’affabulation politique. Ici, on 
sent la vérité vécue.

Le délire de la persécution, dès 
1937 !... Les épurations, de plus en plus 
vastes, reprenant après 1945 pour 
s’étendre aux pays englobés dans la 
zone d ’influence et pour « frigorifier 
la Russie », — comme dira Ehrenbourg 
— sous un implacable réseau poli­
cier dont les victimes se comptaient 
chaque année par centaines de mil­
liers...

*
Il y a quinze ans de cela. Au train  

où vont les choses, c’est m aintenant de 
l’histoire ancienne. Le dégel est venu. 
Les dirigeants soviétiques d’aujour­
d’hui ont compris ce qu’il en tra it de 
cruelle phobie et de psychose de la 
solitude dans le régim e de te rreu r qui 
a pesé sur leur peuple, adm irablem ent 
courageux.

Il subsiste, certes, des vestiges de 
despotisme, et des séquelles d’intolé­
rance. P ar exemple, cette inscription 
dans le grand auditorium  de l’Univer­
sité de Moscou, proclam ait qu’il n ’est 
de vérité scientifique que dans la

ligne communiste. Ou encore ces ré­
centes condamnations d’écrivains.

Mais il n ’est pas douteux que la 
déstalinisation n ’a pas consisté seule­
m ent à reléguer loin du Kremlin la 
momie du «généralissime» et à débap­
tiser les villes, y compris Stalingrad, 
qui évoquaient son nom. A mesure 
que l’Union soviétique a vu se déve­
lopper sa puissance et un commence­
m ent de prospérité, l ’arb itra ire dic­
tatorial a fait place aux exigences élé­
mentaires de la démocratie.

Au sommet de l’autorité est parta ­
gée. A la base, le droit de discussion 
s’élargit. Il y a quinze ans, qui pouvait 
im aginer la liberté dont jouissent ac­
tuellem ent les correspondants de 
presse à Moscou ? Et n ’est-il pas si­
gnificatif que le livre de Svetlana S ta­
line ait été livré de Moscou au public 
occidental sans le moindre commen­
ta ire  ? Il est même pas exclu qu’il 
soit accessible un jour au public sovié­
tique.

*

L’impression dominante reste ce­
pendant celle que nous avons dite.

Aussi longtemps que Staline a été le 
m aître de l’URSS il a été aussi celui 
de tous les communistes du monde. 
Ses actes et ses paroles étaient in ­
discutables. Il était celui qui ne se 
trom pe jamais. Le prem ier devoir de 
tout communiste était d’avoir foi, fû t- 
ce contre son sentim ent intime, dans 
la  politique et les décisions du chef 
suprême, dont nous savons m ainte­
nant, par ses successeurs et ses 
proches, de quels terribles complexes 
il é tait tourmenté.

Le témoignage de la fille de Staline 
n ’est pas de nature à nuire à un  ré ­
gime qui, peu à peu, se libéralise. 
C’est un document humain, sans plus. 
Une leçon, cependant, s’en dégage : 
c’est qu’ils sont à plaindre ceux qui, 
en politique, suivent aveuglément un 
m aître et confondent l’action m ilitante 
avec l’habitude de croire et d’obéir.

VICTOR LAROCK.
Tiré du « Peuple de Bruxelles ».
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©  BOMBAY. — Lundi, une grève gé­
nérale a été observée dans les Etats 
indiens d’Assam et de Keraja. Elle a 
duré 24 h.
6  MOSCOU. — Les quelque cent mille 
Tatars de Crimée qui furent déportés 
en 1944 par Staline en Ouzbékistan 
sous l’accusation de collaboration avec 
les forces allemandes d’occupation, 
ont été officiellement réhabilités et ré­
tablis dans leurs pleins droits de ci­
toyens soviétiques.
Q ALGER. — Le Gouvernement algé­
rien a énergiquement protesté auprès 
du Gouvernement des Etats-Unis con­
tre « une violation des eaux territo­
riales algériennes » le 7 septembre, à
3 h. 40, par plusieurs bâtiments amé­
ricains.
®  LA NOUVELLE-DELHI. — La 
chute d’un épais brouillard a mis fin 
à six heures de tir entre les soldats 
chinois et indiens à la frontière du 
Sikkim et du Tibet, lundi matin.
9  NEW YORK. — Les 49 000 institu­
teurs new-yorkais appartenant à la 
Fédération unie des enseignants ont 
rejeté les dernières propositions de la 
Municipalité laissant ainsi lundi, pre­
mier jour de la rentrée, près d’un demi- 
million d’écoliers sans pupitre.

9  PHOENIX. — Le procès de Robert 
Smith, lycéen de 18 ans, qui massacra 
de sang froid, le 12 novembre dernier, 
cinq personnes dans une école de coif­
fure de Mesa (Arizona) s’est ouvert 
lundi à Phoenix (Arizona).
Q  NEW YORK. — Pans une lettre 
adressée à M. Thant, le représentant 
permanent d’Israël, M. Rafaël, a re­
jeté une initiative syrienne visant à 
faire intervenir la Croix-Rouge inter­
nationale pour obtenir le rapatrie­
ment chez eux des réfugiés originaires 
de la partie de la Syrie sous contrôle 
israélien.
0  WASHINGTON. — Mélina Mer- 
couri a pris la tête lundi d’un groupe 
d’une vingtaine de manifestants qui 
ont défilé devant la Maison-Blanche 
pendant que le roi Constantin s’entre­
tenait avec M. Johnson. Les manifes­
tants chantaient l’air du film «Jamais 
le Dimanche» et brandissaient des 
pancartes proclamant : « Président
Johnson, méfiez-vous des dictatures 
royales ».
O  CARACAS. — La police vénézué­
lienne a découvert un vaste plan ter­
roriste qui devait être appliqué dans 
l’Etat de Trujillo, à environ 600 km. 
au sud-ouest de Caracas.

#  LONDRES. — M. Heath, chef de 
l’opposition britannique, a nommé 
comme nouveau président du parti, 
l’un de ses meilleurs amis, M. A. Bar­
ber, 47 ans, ancien ministre de la 
Santé. M. Barber succède à M. du 
Cann, 43 ans.
©  DAMAS. — Le Ministère syrien de 
l’éducation a décidé de nationaliser 
tous les établisements d’enseignement 
privé.
0  AICHACH. — Six cochons d’une 
ferme de Metzenried près d’Aichach 
en Bavière ont totalement dévoré un 
garçon de quatre ans.
4  KINSHASA. — La conférence au 
sommet de l’Organisation pour l’unité 
africaine (OUA) s’est ouverte lundi en 
fin d’après-midi dans le palais du 
Parlement à Kinshasa.
9  NEW YORK. — La grève aux usi­
nes Ford a été déclenchée le 6 septem­
bre, après l’échec de la dernière tenta­
tive d’accord. Le conflit, en effet, avait 
été soumis à une commission d’arbi­
trage. La solution envisagée a échoué 
en raison de l’intransigeance de la 
direction des usines Ford. Ainsi, 
160 000 ouvriers des 107 fabriques dis­
séminées dans 35 Etats américains 
sont sans travail. La perte en salaires 
que subissent les usines Ford s’élève 
à 5 millions de dollars par jour.

Grand Conseil vaudois: Crédits pour l’Hôpital cantonal 
et encouragement pour l’assurance maladie

»  '*  ' - V  * « O i t :

L ’éclairage très spécial de ce tte  photo m on tre  le yach t austra lien  participant 
à la Coupe de l’A m érique  sous un  jour peu ordinaire, et l’eau apparaît com m e  
du plom b fondu. Les épreuves de la coupe on t débuté  m ardi 12 sep tem bre au 

large de la côte est des U SA.

Séance du 11 septem bre, à 14 h.
Présidence: P ierre D uvanel (soc.).
Le Grand Conseil, en début de 

séance entend deux développements 
d’interpellations, l’une de M. Décos- 
terd, concernant l’autorisation pour 
les fonctionnaires d’exercer une charge 
publique et l ’au tre de M” e Ménétrey 
concernant le paiem ent des salaires 
des m aîtres secondaires lausannois. Le 
gouvernement répondra mercredi par 
la voix de P ierre G raber à ces deux 
interpellations.

Après la  prestation du serm ent par 
les juges suppléants au Tribunal can­
tonal et parm i eux, J.-J . Leu (soc.) 
que nous félicitons encore, le Grand 
Conseil accorde sans discussion, sur 
rapport d’Alix Jaccard, les crédits sup­
plém entaires demandés par le Con­
seil d’E tat et qui se montent à 1 560 770 
francs.

PROJET DE DÉCRET ACCORDANT 
DES CRÉDITS POUR L’HOPITAL 
CANTONAL

En étape interm édiaire, le Conseil 
d’Etat propose au Grand Conseil d’ac­
corder un crédit de 12 480 000 fr. pour 
des travaux à réaliser à l ’Hôpital can­

tonal. Ce m ontant peut paraître  im­
portan t alors que notre canton s’ap­
prête par son plan hospitalier à dé­
penser plusieurs centaines de millions 
d ’ici à 1980. On doit cependant ad­
m ettre qu’entre-tem ps et pour les 
hospitalisés d’aujourd’hui des travaux 
d ’am énagement des bâtim ents exis­
tants sont indispensables. C’est la rai­
son pour laquelle le Grand Conseil 
vote sans opposition l’im portant cré­
dit qui lui est demandé.

PÉTITION CONCERNANT LES 
SUBSIDES D’ENCOURAGEMENT A 
L’ASSURANCE MALADIE

Cette pétition de l’Avivo préconise 
la reprise d’une action que notre can­
ton a entreprise en 1964 pour l’encou­
ragem ent à l’assurance maladie en 
faveur des personnes âgées de condi­
tion modeste. L’action de 1964 a per­
mis l’affiliation de 16 000 personnes 
dont 12 000 ont bénéficié ou bénéfi­
cient encore des subsides de l’Etat. 
Cette action a coûté près de deux m il­
lions et, après avoir été brusquem ent 
stoppée en laissant pour compte de 
nombreux intéressés, elle semblait de­
voir être reprise pour 1967. Il n ’en a 
rien été et l ’on comprend que des im ­

patiences se manifestent. Le socialiste 
Vautier, médecin à Orbe, est bien 
placé pour faire rem arquer au Grand 
Conseil e t surtout au Conseil d’Etat 
que de nombreuses personnes âgées 
de condition modeste n’ont pas pu bé­
néficier de la  prem ière action et 
qu’elles attendent un nouveau et ra ­
pide geste en leur faveur de la part 
de l’Etat. Le conseiller d’E tat Schu­
macher refuse de prendre un engage­
m ent dans ce sens et la pétition sera 
transm ise à la commission ex tra -par­
lem entaire qui s’occupe de la mise sur 
pied d’un nouveau projet de loi sur 
l ’assurance maladie. Cette affaire est 
donc après rapport de J.-P . Gloor 
(soc.) provisoirem ent liquidée.

PROJET DE LOI MODIFIANT 
LA LOI SUR LA PROFESSION 
DE MAITRE DE SKI

Cet objet a été examiné en prem ier 
débat et il y a suscité nombre d’in ter­
ventions dont plusieurs ém anent de 
socialistes. Nous en reprendrons l’ana­
lyse en second débat.

Après avoir accordé deux recours 
en grâce, le Grand Conseil s’est sé­
paré et reprend séance m ardi à 9 h. 30.

RAYMOND LAMBERCY.




